
US JEIIX SUT FA1TS 
DIEU a decide, par Ia personne intcrposée des charlatans qui 

le représentent ici bas, qu'il fallait, en Espagne, reprendre 
le travail. II en será ainsi, puisque telle est sa volonté. 

Pourtant, 1'opération n'est pas aussi facile â réaliser qu'il pa- 
raft.Le mouvement tourne, se déplace et les éléments en présence 
changent continuellement. Rien n'est plus naturcl, en raison de 
Ia situation économique catastrophique des saláriés. Chacun s'ins- 

. pire du précédent créé par les mineurs du pays basque et s'agite 
pour recueillir quelques miettes du gâteau, promisi par Franco, 
qui ne s'est guère concrétisé jusqu'ici. 

Le dictateur a prononcé dans Ia banlieue de Madrid, dimanche 
27 mai, un discours devant plus ie dix mille anciens mercenaires 
de Ia guerre civile. On comprend mal le choix de son auditoire; 
il eut été tellement plus sim pie qu'il s'explique devant les ouvriers. 

Cétait Ia première fois qu'il prenait Ia parole depuis le début 
des greves et beaucoup d'observateurs estimaient que son silence 
précédait des mesures d'apaisement. Cest au contraire un dur- 
cissement  de son  attitude qui a' 

De   chacun 

selon ses forces 

A chacun 

selon ses besoins 
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été enregistré, à Ia stupéfaction 
de tous. 

* • II ne serait donc pas étonnant, 
même si partout le travail repré- 
nait normalement, maintenant, 
qu'ã breve échéance de nouveaux 
mouvements interviennent et qu'- 
ils aient cette fois un caractère 
politique beaucoup plus accentué. 
Le prolétariat espagnol est mys- 
tifié depuis 25 ans par un systè- 
me répressif et régressif qui l'a 
amené, peu à peu, ã une soumis- 
sion presque complete. La pro- 
messe d'un avenir meilleur n'a 
pas été totalement étrangère à 
Ia création de ce climat, mais 
une trop longue attente finit par 
lasser; c'est sans doute ce qui 
s'est produit, aggravé par le fait 
que loin de s'améliorer Ia condi- 
tion ouvrière semble se détériorer 
chaque jour davantage. 

Pour revenir au présent, dans 
les Asturies et en Biscaye, les 
métallos et Ia majorité des mi- 
neurs ont repris le travail. La let- 
tre du cardinal primat Fia y De- 
niel, au ministre des affaires 
étrangères Castiella, dans laquel- 
le il proclame son << adhésion au 
gouvernement et Ia non inter- 
vention de l'Eglise »., bien qu'il 
approuve les demandes d'aug- 
mentation de salaires, n'est sans 
doute pas étrangère à cette évo- 
Iution, de même que celle de Ia 
« Fraternité ouvrière d'action ca- 
tholique » qui, si elle n'a, en au- 
cune façon, contribué au démar- 
rage des greves est intervenue de 
façon décisive pour qu'elle pren- 
nent fin. 

En Catalogne, Ia situation est 
actuellement stationnaire ; ail- 
leurs, quelques nouveaux foyers 
s'allument, mais semblent sans 
grande importance sur le plan 
general. 

En France, hier, pour Ia secon- 
de fois en peu de temps, un mou- 
vement de breve durée — 12 heu- 
res — dans le gaz et 1'électricité 
a démontré, une fois de plus, 
que Ia greve n'est pas « une ar- 
me ébréché » et quelles pourraient 
être les possibilites illimitées d'un 
prolétariat éduqué et sans com- 
plexe d'infériorité. La région pa- 
risienne, par cette simnle greve 
corporative, a été Iittéralement 
Daralysée, et sa vie mise en veil- 
leuse. 

Partant de cette constatation, 
nos frères de misère espagnol." 
admettront avec nous que les 
moyens mis à notre dispositior 
par une greve générale illimitée 
intercorporative, internationale 
peuvent nous nermettre d'attein- 
tíre tous les objectifs ; qu'il s'agis 
se de 1'élimination des tyrans, dr 
1'abolition du capitalismo, de 
1'instauration d'une société har- 
mo-nieuse, vraiment libre. 

II nous suffit pour cela de fairr 
preuve de courase, d'être objec- 
tifs. de pérer nos affaires nous 
mêmes; d*éviter surtout de lais- 
ser ce soin aux mystificateurs de 
Ia politiaue, des syndicats, des 
cadres, des Eglises, tous larbin? 
ou tenants, parce que bénéficiai- 
res, d'un siystème oü tout est 
nourri. 

Cette prise de responsabilité? 
"eut seule éviter de nous écarter 
du but à atteindre. Toute allian- 
ce avec des éléments qui suivent 
^es routes absolument onposée? 
à Ia notre doit être repoussée 
avec vigueur. 

En France, actuellement, «sour 

*»rétexte d'efficacité », <rn tentr 
rte nous acoquiner avec Forc' 
Ouvrière et Ia C.F.T.C. Pour qu; 

sait ce que ces organisation? 
— apnendices des partis politi 
nues ou du Vatican — représen- 
tent, en raison de leur nassé e^ 
''u nré««nt, c'est absolument im- 
pensable. 

Contrairement à ce que rumi- 
*iênt certains, 1'heure de Ia col- 
laboration n'est nas venue et nf 
viendra jamais. Nousi ne pouvons 
avoir rien de cotnmun avec ceur 
aue nous dénonçons et si, par 
extraordinaire. nos routes se ré- 
vélaient parallèles pendant ur 
court laps de temps, rien ne s'op- 
uoserait à ce que nous suivion? 
Ia nôtre, sans promiscuité et sans 
diminuer notre efficacité. 

, II faut abattre le capitalisme ! 
Qui peut nous croire assez 

naifs nour collaborer avec les sup- 
pôts de celui-ci ? 

Collaborer,  c'est capituler ! 

REPONSE A LINVITATION D'UN JEUNE 
AUTOUR   DU   DRAME   ESPAGNOL 

Les Jewnesses Sooialistes S.F.l.O. de 
Loire-Atlantique rappeüent que le 
Parti Socialiste S.F.l.O. o tou]ours 
été le principal soutien des révolu* 
ticmnairès- espagnols dans leur lutte 
contre le regime totalitaire de Franco. 

Considérant Ia gratüité des événe- 
ments actuels en Espagnel en raison 
des greves d'une ampleur exception- 
nelle, les plus importantes depuis Ia 
guerre civile, rappelant que les leu- 
:ers révolutionnaires espagnols en 
exil militent au sein de VInternatio- 
nale Socialiste, les J.S. s'estimemt ha- 
bilitées pour inviter les organisations 
dêrrvocratiqUes suivantes   : 

Auberges de Jeunesse, Amis de Ia 
Nature, Fédération anarchiste, Union 
ãemccratique des Anciens d'Algérie, 
Ligue des Droits de VHornme, Fédéra- 
tion Léo-Lagrange, Libre Pensée, 
F.N.C.R., Synãícat national des ins- 
titutemrs, F.E.N., U.N.E.F., C.G.T.- 
F.O., P.S.U., S.F.l.O., U.D.S.R., à 
se reunir, 20, Chaussée de Ia Madelei- 
ne, Nantes, le lundi 21 mai à 19 heu- 
res afin de dresser en commun un 
programme d'action dans le but d'ai- 
der les Travailleurs espagnols en lut- 
te pour leurs libertes, 

Le secrétaire federal, Alain Chênard. 
* * * 

Au citoyen Alain Chênard, secrétai 
re federal des Jeunesses Socialistes. 
Parti S. F. I. O. - Loire Atlantique. 

Vous êtes jeune, le drame espagnol 
vous fait mal, cela est bon signe, 
mais ne dites pas que les J.S. (S.P. 
I.O.) « s'estiment habilitées pour in- 
viter les organisations démocratiques 
suivantes   :...  ». 

Bien entendu, les socialistes adul- 
tes de Ia S. P. I. O. nantaise pr pa- 
rèrent pour vous cette liste ; bien 
entendu Ia vieille S. P. I. O. scléro- 
sée a, pour sa propagande, pour son 
pardon de suivre « qui vous savez ». 
besoin du dynamisme de ses J. S. 

Je ne veux pas vous faire 1'injure 
de ne pas connaítre l'historique de 
Ia guerre d'Espagne. Vous en avez lu 
1'héro'isme, les lâchetés. Le dxame 
d'aujourd'hui, Cest une suite, pas 
une fin. 

Le peupde espagnol est victime de 
Ia politique malpropre des intérêts 
prives des vieux bonzes pourris par 
le réformisme politique, syndical, 
tous membres de 1'internationale 
bourgeoise,  cléricale,  militariste. 

Jeune homme, votre appel est no- 
ble lorsqu'il est fait au nom des J.S., 
mais lorsque vous parlez du parti so- 
cialiste S.F.l.O., Cest faire preuve 
de lâcheté, de veulerie. Nous, syn- 
dicalistes, et révolutionnaires, nous 
ne pouvons oublier que G. Mollet 
après le 13 mai 1958, n'a trouvé de 
solution pour le pays que dans le re- 
tour au pouvoir du general de Gaul- 
le...   qui   souhaite  beaucoup   de   bien 

BULLETIN ANTIREUGIEUX 
Notre planète est vieille de cental- Râ, le dieu de Ia terre Phtah, mais 

nes de millions d'années. tous   les   trois   forment   une   tnnité 
La Vie   et donc 1'Homme,  apparu- dont le pharaon est 1 incarnation. 

rent il y a quelques 600 millions d'an-      Le culte d'Osiris será une copie du 
nées   ' Nos connaissances historiques précédent,   toujours en   trois person- 
ne remontent pas. P°ur Tinstant, au nes. Les dieux Babylonniens créeront 
dela de 6000 ans avant J. C. le monde  en  sept jours,  et le Pha- 

Habitués au milieu dans lequel nous raon Hammourabi (2.000 ans avant 
vivons iaçonnes par lui, penetres de J. ?.) recwra de Dieu le code des 
ses ménsonges, nous avons des Dieux lois auquel le peuple devra se sou- 
une idée assez simpliste, entretenue mettre sous peine de ternbles sanc- 
d'ailleurs   par   Ia  démission  intellec- ti°ns. 
tuelle, scientifique et morale du corps i_,e soi-disant miracle est grave dans 
enseignant : il se tait sur les men- une stèie retrouvée à Babylone. Le 
songes religieux sous 1'hypocrite pré- dieu Amou est assis et remet à Ham- 
texte de Ia neutralité ! La neutralité mourabi agenouillé, le code qui de- 
devant le Savoir  ! Comment les hom- viendra Ia loi. 
mes  ont-ils découverts  les dieux  ? si les tyrans n'avaient pu se pré- 

A 1'origine des sociétés, alors que valoir de Ia protection des forces 
les. hommes vivent en clans, en tri- mystérieuses, ils n'eussent jamais 
bus, tout leur apparait comme étant réalisé le prestige indispensable à 
doué de forces mystérieuses, de « ma- 1'exercice de 1'Autorité. Les peuples 
na », dont il faut s'attirer Ia bien- n'eussent pas accepté leur peines si 
veillance : c'est Ia première phase elles n'étaient voulues par leurs 
connue de Ia vie primitive. Dieux   : le Pouvoir et Ia Foi seront, 

Les esprits des ancêtres, des forces à travers les ages, une science com- 
magiques les guident, les trompent, mune de 1'asservissement... 
les sauvent ou les détruisent : ils Cest à cette époque (2.00o avant 
ont peur, et leur Peur grandit de j. c.) qu'une tribu sémite remonte 
leur impossibilite à s'expliquer les de Ia Chaldée vers Ia Méditerrannée. 
phénomènes naturels... Son chef est Abraham. Elle emporte 

Ils font des sacrifices dans l'espolr ce«e   mitiation  de  Hammourabi  qui 
de  se proteger contre  tous les dan- serw: 

gers... 
i   Mais   ils   se   groupent,   se  rassem- 
blent de plus en plus nombreux, pour 
se   proteger,    assurer   leur    sécurité  au^el   un   serpent  est   enlace 
physique   et   matérielle   :   Cest   une femme ^re un fruit à son compag- 
nouvelle période de Ia vie primitive.  non-- 

Les sorciers, les malins, les plus Ce thème, arrangé, servira de ca- 
aptes jouent un role de premier plan nevas a 1'histoire de Ia Genèse dans 
dans cette ascension communautaire.  Ia Bible...   : comme quoi, rien ne se 

Ils dégagent des croyances multi- perd... 
pies celles qui seront les plus respec- Dans Ia religion Mazdéenne, Mi- 
tées par le plus grand nombre. Peu tnra. dieu secondaire nait à Ia vie 
à peu les Dieux naissent, representa- humaine le 25 décembre. II mourra 
tifs de forces diverses. Ils finiront un 23 mars, ressuscitera deux jours 
par s'incarner dans les chefs, les après et montera au ciei. II revien- 
rois, les tyrans des nouvelles socié- dra POur récompenser les bons... 
,tgs   ,       ■; ■ ' L'Evangile a  trouvé lá,  Ia merveil- 

Nòüs entrons alors dans Ia période leuse legende du dieu fait homme, et 
histofique déchiífrée dans les objets n'y apportera que de três légères re- 
d'art,   les   monuments,   par   les   ins- touches... 
criptions. Au cours de cette évolution La Bible fut découverte dans le 
nous assistons à un triage, à une sé- temple de Jerusalém, sous le rol Jo- 
lection des Dieux d'autant plus cen- sias, 800 ans avant J. C. Au cinquiè- 
tralisatrice que grandiront les com- me siècle une rédaction nouvelle est 
munautés et les emplres. apportée à Jerusalém par Esdras. Ce 

Les croyances deviennent alors de juif babylonnien fit de nombreuses 
véritables religions avec leurs rites, acquisitions dans le folklore chaldéen 
leurs prótres et leurs Lois... comme en témoigne l'histoire de Ba- 

En incarnant les Dieux dans leurs bylone. 
chefs, les howmes se libèrent de leurs Les juifs recueillirent les legendes 
inquiétudes quotidiennes, de leur religieuses de 1'Egypte pendant leur 
Peur : Cest désormais le roi, le captivité, et Ia Bible n'est qu'un re- 
Pharaon qui recevra les instruetions cueil maladroitement rédigé des faits 
des Dieux concernant le gouverne- qu' ls y avaient vécus. 
ment  des  peuples. Le   Coran,   livre   sacré   des   musul- 

En Egypte, nous trouvons le die i mans fut dicté à Mahomet par • un 
créateur   : AMON,  le dieu du Soleil  archange envoyé par Dieu à ce pro- 

phète... 
II est bien évident qu'aucune reli- 

gion ne saurait se répandre si elle 
n'a pas une révélation à sa genèse, 
c'est-à-dire, si son fondateur n'est pas 
inspire ou envoyé par un Dieu... 

Tous les artífices religieux ont donc 
à leur base  : le Mensonge  ! 

Le  but  de   ce  bulletin  est  de  dé- 
noncer  et d'expliquer les principaux 
ménsonges religieux. Cest une tache 
facile à  qui veut aborder ce problè- 

I me en toute objectivité. 
Par contre, pour les croyants bor- 

Sur un bas-relief de Ia Haute Egypte 
(4.000 ans avant J. C), on voit l'hom- 
me et Ia femme sous l'arbre du Mal 

La 

a son confrère Franco. 
Ce matin, sous bande de Ia « Ven- 

dée Libre », j'ai recu « Nouvel Ou- 
est », 20, Chaussée de Ia Madeleine, 
Nantes, adresse oü se tiendra votre 
réunion. En première page de votre 
journal, un article : « Est-ce Ia fin 
du general ? ; je reconnais dans son 
écrit 1'auteur. Lorsqu'il se rendra à 
Paris, qu'il pose Ia question à G. 
Mollet, ou à quelques cures secré- 
taires de groupe, si les cures ont ré- 
pondu à Ia phrase historique de G. 
Mollet, à qui nous disons  : 

«  Ainsi  certaines gens,  faisant les 
[empressís 

n S'introduisent  dans  les  affaires 
» Ils font partout  les nécessaires 
» Et    partout   importuns,    devraient 

[être chassés. » 
Jeune militant, Cest três bien de 

vouloir aider les travailleurs espag- 
nols en lutte pour leurs libertes ; 
mais je souligne que mes camarades 
dans le COMBAT SYNDICALISTE, de 
Ia C. N. T. et les revues de l'A. I. T. 
luttent pour une nouvelle Espagne 
qui n'acceptera aucun fascisme, de 
droite ou de gaúche... 

Jeune militant — j'ai 44 ans — je 
ne suis pas encore un « pas cote » 
à 1'argus, mais je reste pour ceux 
de votre génération un « amorti », 
cest à ce titre que je vous indique 
de lire « Les grands cimetières sous 
Ia lune », de G. Bernanos, d'une 
part, également « L'Espagne rouge 
et noire », de Jean Bemier, dans un 
numero spécial du Crapouillot, de 
l'autre. 

Jeune militant, je vous indique de 
nouveau qu'un de vos grands patrons 

Vincent Auriol — le 19 janvier 
1935, au bar des Pyrénéfes, devant Ia 
section socialiste de Bègles, s'adres- 
sant au socialiste Marquet, declara : 
« H n'est pas de joie plus purê et 
plus profonde que de pouvoir dire 
qu'on est reste fidèle à l'idéal de sa 
jeunesse ». Je tiens à vous signaler 
Alain Chõnard que l'ex président de 
Ia Rénublique franf^ise dans sa jeu- 
nesse fuV anarchiste. 

Je m'excuse de cette lettre, mais 
voir les jeunesses socialistes faire un 
travail qui devrait être celui de Ia 
fédération adulte, Cest faire donner 
les «Marie-Louise » de 1'empereur, 
parce que le « dernier carré » vient 
de suecomber. Triste S. F. I. O. 

Croyez, cher Camarade, à mes sen- 
timents  les meilleurs. 

Y.  M. BIGET   Vertou (L.  A.) 

LA FOIRE AUX ESCLAVES... 
Plus on sacrifie aux préjugés des 

masses, plus on se rapproche d'elles, 
plus facilement on conquicrt leurs 
suffrages, leurs mandais, plus on 
capte leur docilité, plus on les réduit 
au role d'instruments : ce sont là 
les méthodes usuelles de toutes les 
ambitions politiques et dominatrices. 
Autrement dit : sacrifier Ia Vérité à 
1'illusion et souvent au mensonge   ! 

La propagande n'est pas toujours 
éducation, tant elle redoute de ren- 
dre les hommes clairvoyants, plus 
impatients et plus hardis. Aussi, ces 
esclaves sont-ils mal prepares à cette 
révolution permanente qui consiste à 
se dégager des liens du Passa, à s'ar- 
racher à des rites sociaux et à des 
coutumes anachroniques, à se forger 
une souplesse intellectuelle telle, 
qu'elle permette de coller à révolu- 
tion des techniques pour les faire 
participer à Ia libération de 1'Homme. 

Notre problème n'est pas dans le 
recrutement de cotisants, mais dans 
Ia prise de contact avec tous ceux 
qui, sans oublier les necessites et 
Ia joie des consommations, se com- 
plaisent à nourrir leur intellect et à 
donner à leur Conscience les vertus 
sociales indispensables à ceux qui se- 
ront demain les pilotes dans un 
grand orage. 

Notre problème, eu égard à tout ce 
que nous avons pense, est d'assurer 
notre cohésion mentale, physique, or- 
ganique, et, partant, de vulgariser 
avec ínsistance les méthodes exactes 
et évolutives qui permettront chaque 
jour, à nos forces révolutionnaires, 
de bâtir un nouveau monde sur une 
civilisation ensevelie sous sa fange, 
ses appétits cruéis et son égoísme in- 
satíable. 

Notre enseignement, comme tout 
enseignement, s'enrichit chaque jour! 
par les apports. nouveaux que le pro- 
grès scientifique propose à une éco- 
nomie conservatrice, sans autre suc- 
cès d'ailleurs, que celui de développer 
ses appétits. Nous sommes devenus. 
dans un monde oü les meiileurs bon- 
nes volontés s'égarent dans le chãos 
des contradictions multiples, le seu! 
véhicule capable de Ia mise en va- 
leur immédiate des terrains dérichés 
par Ia science : mais faut-il encore 
que nous en prenions  conscience. 

Nous savons que l'âge du salaire 
est dépassé, parce que nous avons ap- 
pris expérimentalement que Ia satis- 
faction des besoins cesse avec Ia sol-1 

vabilité des consommateurs, que le 
profit lui-même, se degrade avec l'a- 
bondance, quand elle est le resultat 
des   privations. 

Nous savons, noüs sentons — car 
notre silence dissimule mal notre 
honte —1 que reclamer un salaire mi- 
nimium, quand une société se plaint 
de ne pouvoir écouler sa produetion, 
est une revendication aussi làche que 
méprisable.... 

Pire, nous savons tous que Ia Mé- 
vente est Ia conséquence d'une dis- 
tribution insuffisante du « pouvoir 
d'achat », et que nos maitres ne sau- 
raient monnayer davantage notre 
travail sans perdre leurs profits : 
alors, à quoi bon s'attacher à un 
système périmé et inhumain  ? 

N'est-ce pas le role du syndicalis- 
me d'enseigner, de répandre cette vé- 
rité élémentaire que : quel que soit 
1'aspect provisoire des conditions éco- 
nomiques immédiates, bén°íique à 
certains, affamant les autres, cette 
prospéritá non distribuée est 1'anti- 
chambre qui nous mène à 1'abime... 
Notre role n'est pas de nous acero- 
cher à une facilite fugitive, de lui 
apporter notre précieuse collabora- 
tion, mais de préparer rabolition d'un 
système économique et social qui ne 
peut prolonger sa durée que par un 
retour à Ia Rareté, cette honte d'un 
monde deprave, qui admet Ia cessa- 
tion de produetions parce qu'elles ne 
sont plus rentables, alors que des mil- 
lions d'hommes crèvent de faim   ! 

L'économie   capitaliste est  dans   le 

désarroi, parce que, malgré son égois- 
me, du fait de Ia concurrence mon- 
diale sur tous les marches, elle est 
dans 1'obligation de produire de plus 
en plus, sans avoir Ia certitude de 
pouvoir écouler, de Vendre sa pro- 
duetion   : Ia nôtre ! 

Et comme les esclaves de cette éco- 
nemie n'ont pas encore compris qu'ils 
ont atteint ce stade merveillejx de 
1'abondance, cette produetivité qui 
permet de distribuer le Bien-être à 
tous, parce qu'ils restent attach. s â 
Ia Valexir Financière, nous voyons les 
maitres faire des efforts d sesp râs 
pour réaliser un monde sans concur- 
rence commerciale, limitant Ia pro uc- 
tion à ce rrvmmum vital qui est l'in- 
vention d'une collaboration aveugle 
entre les maitres et les esclaves... 

Notre recrutement souffre peut-être 
de notre volonté de ne vouloir sacri- 
fier Ia vérité à 1'illusion, mais en 
dernier ressort, nous restons le phare 
qui jette sur une mer démontée, un 
appel suprême à ceux qui se sont 
égarés sur une mer dlgnorance, 
d'ambltions malsaines, à tous. ceux 
qui ont cru aux appels des politiques 
perverses, et qui voguent vers les abi- 
mes de 1'inconscience économique et 
sociale. . ■ :' 

Puisse Ia Guerre n'être pas le geste 
desespere d'une civilisation oü, mai- 
tres et esclaves confondus, sombreront 
dans une extermination qui miroite 
sur nos égarements comme une épée 
de Damoclès  ! : í 

Songez-y  : esclaves à part entière ! 
J.  B. 

Sur une sim pie phrase 
II r/est pas dans nus habitudes de 

citer les hommes de guerre; nous 
sommes plutôt convaincus de 1'insa- 
nité de leurs propôs, dès qu'il ne 
s'agit plus de l'art de tuer. Mais, 
cette fois, il s'agit d'une phrase écri- 
u. par l'un d'cux, Io marechal Juin. 
et se rapportant à ja Cpmmune, ce 
qui ne saurait nous laisser indiffé- 
rents. Cest dans une courte note de 
1'illustre guerrier, lue .devant le tri- 
bunal au procês de Salan, que nojs 
pouvons lire ceei : « Les desesperes 
de ce monde m'ont toujours inspire 
pitié, comme les Communard de Pa- 
ris en 1871, contre lesquels le pou- 
voir avait  prís  des mesures propres 

LENNEMI DE LHOMME 

// esi odieux, alors que le seul bien réel est 

Ia vie, de voir les gouvernemenis, doni le devoir 

esi de proiéger 1'exisience de le írs sujeis, cher- 

cher avec obstinalion des moyens de destruc- 

iipn.  Si  Ia guerre est  une chose  horrible,   le 
. | nés, aveuglés par Ia foi, ils se rallie- 

patrioUsme  ne  serait-il   pas   I idée   mère   qu; Iont autour de la devlse evan8:éli<iue: 

l'entretien ? 
GUY DE MAUPASSANT 

|«   Bienheureu*   les   pauvres  d'esprit, 
! le   royaume   des   cieux    leur   appar- 
tient.» 

I    Car  1'Evangile  avait  ses  humoris- 
tes... 

Si on retranche de Ia société tous 
les individus professionnels de Ia Vio^ 
lence et ceux dont ils garantissent 
le pouvoir ou roppression, on cons- 
tate qu'il n'est pas dans Ia nature 
de 1'homme de détruire par esprit du 
nal ; il cherche, tout au contraire, 
à s'émanciper et à s'évader du joug 
des servitudes et serait désireux d'ap- 
porter à Ia construetion de 1'avenir 
son effort personnel. Ce qui freine 
le peuple, à 1'appel des révolution- 
naires, Cest qu'il n'entrevoit pas 1'a- 
venir et pense que critiquer les ins- 
titutions   actuelles,    dire des   véntés 
jremières, dénoncer les injustices 
criardes des Etats sont nécessaires, 
mais, avant de donner son accord à 
une transformation de Ia société, il 
entend connaitre les avantages qui ré- 
sulteront de Ia révolution. 

Toutes les révolutions passées sont 
presentes à Ia mémoire de 1'individu 
pour lui confirmer que 1'action de Ia 
révolution, précédant Ia constitution 
les bases nouvelles de Ia société, est 
;riminelle. Prétendre que dans le feu 
ie Ia révolution, pourra s'établir les 
lases d'un avenir meilleur, est vouer 
le peuple à Ia servitude sous le joug 
3e nouveaux maitres. 

Les révolutionnaires d'aujourd'hui 
ne croient plus aux miracles, trop de 
;ang verse à tort, les incitent, au 
contraire, avant toute action, de 
créer les matériaux de remplacement 
nécessaires à Ia société de demain. 

Les révolutionnaires doivent appor- 
ter aux hommes des idées, des écrits, 
des études, permettant à chacun de 
développer ce qu'il croit juste et hu- 
main. Ce travail de démystification 
et de prise de conscience chez rindi- 
vidu doit lui permettre de réaliser 
que l'avenir est dans une société col- 
lective, en tous les domaines, assu- 
rant à tous, par une participation de 
travail normale, pendant Ia période 
acitve de Ia vie, une existence heu- 
reuse. 

Etablir des projets de base est né- 
cessaíre, ils doivent être consideres 
strictement comme des projets, modi- 
íiables selon les temps et les circons- 
tances. Le príncipe de Ia révolution 
étant admis, on doit enregistrer les 
4volutions constantes qui peuvent 
nécessiter des modifications aux pro- 
jets de base. Ces projets doivent avoir 
pour but d'enseigner aux individus 
ce qui doit être fait, comment cela 
será fait, Ia part de chacun dans 
cette transformation de Ia société, les 
avantages qui doivent en résulter. 

L'idée   doit  précéde-r  Ia  réalisation 

de Ia révolution, elle doit permettre 
d'établir, à tous moments, les bases 
d'un avenir plus juste, égalitaire, oü 
chaque individu ne será plus condam- 
né à vendre ses bras et son cerveau 
à un maitre, à Ia puissance de l'ar- 
gent, mais travaillera, librement, au 
bien de tous, selon ses goüts, ses fa- 
cultes, ses possibilites. Cest par une 
multitude d'associations, de fédéra- 
tions, que les groupes d'individus, en- 
globam des régions, voire des pays, 
pourront tirer le maximum de riches- 
se de Ia terre et en faire Ia réparti- 
tion à toutes les populations sans dis- 
tinetion de frontières. 

Certes, Ia création des moyens de 
transports rapides des marchandises 
devra être poussée. Une multitude 
d'hommes travailleront à l'achemine- 

ment et à Ia répartition des richesses 
de Ia terre. Cette répartition accélérée 
constituera l'armature d'une société 
égalitaire oü chaque être aura droit 
à Ia vie, oü chaque homme aura droit 
au pain et aux fruits de Ia terre. 
La création de cette société égalitaire 
se heurtera au capitalisme qu'il fau- 
dra vaincre, car lui seul est respon- 
sable de Ia famine qui ravage le 
monde et de la-guerre qui fait perdre 
à 1'homme toute sa dignité. Tant que 
les hommes ne reconnaitront pas Ia 
necessite de détruire le capitalisme, 
tous les projets d'établissement d'uií 
avenir meilleur resteront stériles. Le 
capitalisme, qui détient tout son pou- 
voir des Etats, est 1'ennemi de 1'hom- 
me. 

RENE   VILLARD 

Nous avons glané pour vous 
A  L'ACADEMIE   DE  MEDECINE 

ERREURS ET ABUS 
DE LA PSYCHOTECHNIE 

Le Dr Pierre Theil a dénoncé de- 
vant l'Académie de médecine les abus 
auxquels peut donner lieu Ia silec- 
tion des cadres des entreprises par 
les tests et autres méthodes de psy- 
chotechnique appüquées par des non- 
médecins. 

Les syndicats des cadres, a-t-il in- 
dique, se dressent contre Ia tendance 
envahissante de Ia psychologie appli- 
quée, qui est devenue une industrie 
prospere, car Ia moitié des entreprises 
industrielles n'engagent plus un ca- 
dre ou un employé supérieur sans lui 
avoir fait subir un examen psycho- 
logique. 

Tous les spécialistes sont d'accord 
pour estimer que ces méthodes doi- 
vent être employées avec prudence et 
discernement, car elles reposent sur 
des notions bien fragiles (comme celle 
de 1'intelligence, que nul n'a pu de- 
finir), et sont susceptibles d'ètre in- 
fluencées par des circonstances tem- 
poraires (fatigue ou émotion du su- 
jet, variations de ses capacites avec 
Fâge). La mésaventure de soixante- 
six chefs d'entreprise américains ap- 
porte bien Ia preuve que ia psycholo- 
gie appliquée employée chez 1'adulte 
normal n'apporte aucune des garan- 
ties que l'on est en droit d'exiger 
d'une   méthode   scientifique.   II   y   a 

quelques années ces soixante-dix vo- 
lontaires (dont douze présldents, tren- 
te-huit directeurs de três grandes so- 
ciétés, tous arrivés à leur poste gr.ice 
à leurs seules qualités, et seize sa- 
vants) furent soumis aux examens 
que l'on fait habituellement subir 
aux cadres des grandes entreprises 
amérlcaines. 

Or, signale le Dr Theil, presque 
tous furent non seulement consideres 
comme «incapables de diriger», mais 
encore, selon les résultats des tests, 
comme atteints de « névroses sérieu- 
ses ». 

La psychotechnique doit être con- 
damnée en tant que procede destine 
à sélectionner ou à catégoriser les 
adultes normaux, a conclu le Dr 
Theil ; elle devrait être appliquée 
par des médecins ou sous le controle 
d'un médecin, seul apte à interpréter 
cet ensemble indissociable que for- 
ment 1'homme psysiologique et 1'hom- 
me psychologique. 
La défense d'intérêts particuliers per- 
met parfois de definir une vérité qui 
serait toujours restée cachée, Les er- 
reurs et abus de Ia psychotechnie 
n'eussent jamais étg mis en évidence 
par les cadres égóistes, si les seuls 
agents d'exécution, comme c'est trop 
souvent le cas dans certains services 
publics en avaient seuisi subis les mé- 
faits. 

(Suite page 2.) 

pour  les pousser à  Ia  subversion.» 
Suivent ces quelques mots de Ma- 

deleine Jacob, qui rend compte du 
procès dans le journal «Libération» : 
« On respire mal. Quelque chose pe- 
se dans 1'air qu'on ne saurait défi- 
ri r. Comme tout cela est trouble 1 » 

Et oui, tout cela est trouble, et l'on 
respire mal. Car tout de même, une 
culotte de peau, un galonnard se 
mettant a plaindre les Communards, 
cela nous gene plutôt, cela nous 
jffusque. 

De quel droit, et qu'est-ce-qúT"í'au- 
torise ce descendant de Gallifet en 
ligne directe (sinon par Ia filiation 
du moins par 1'emploi) à verser des 
iarmes de crocodile sur les vicFrries 
de foutriquet ? 

Qu'il Ia garde pour d'autres, sa 
pitié, qu'il Ia garde. D'autant plus 
que personne ne peut douter qu*à Ia 
place des généraux versaillais il ne 
se fut comporte autrement. De toüs 
temps les chefs de guerre se sont 
rabattus sur les « ennemis » de l'in- 
térieur pour se venger de leur dé- 
convenue sur les champs de bataille. 

Mais il est d'autres « desesperes 
de ce monde » auxquels le marchai 
r-ense sans doute beaucoup plus 
qu'aux fusillés de Ia Commune de 
Paris. Et ceux-là, ce sont ses anciens 
collégues, les soldats et oificiers de 
ro. A. S., les tueurs, les plasti- 
queurs, les uitra-nationalistes, les 
néi )-gangsters de 1'Algérie française. 
Pour tous ceux-ci, sans doute, Ia pi- 
tié i]u'il leur reserve est sincère, et 
l'allusion aux Communards n'appa- 
rait plus alors que comme un álibi. 

Car, franchement, y-a-t-il une com- 
mune mesure entre les deux, et les 
Communards n'étaient-ils pas, en 
réallté les fellagas de 1'époque, alors 
que l'on peut véritablement assimi- 
ler les Versailles à 1'0. A. S. d'au- 
jourd'hui. 

Et l'on peut bien dire qu'il man- 
que singulíèrement de noblesse le 
désespoir de ceux-ci, qui se confond 
si bien avec Ia joie sadique du tueur 
raciste ou Ia rage du soldat de pro- 
fession obligé de plier, dans un ave- 
nir plus ou moins long, devant le 
pouvoir civil pour lequel il n'a ja- 
mais eu que du mépris. 

Ceei dit, soyons juste et reconnais- 
sons que Ia deuxième partie de Ia 
phrase en question n'est pas pour 
nous déplaire ! Le pouvoir, est-il 
écrit, avait pris des mesures propres 
à pousser a ia subversion. Voilà qui 
est fort bien dit, marechal, et sans 
leute dit en connaissance de cause, 
car, n'est-ce pas, il y a là aussi une 
allusion  aux   événements  actuels. 

Et les mesures dont il s'agit, aus- 
si bien en 1871 que de nos jours, ces 
mesures toujours dictées par 1'abus 
du pouvoir et par 1'antagonisme de 
classe ont une dénomination bien dé- 
finie aujourd'hui : Ce sont des pro- 
voeatíons ! 

Et qui use de provocations avoue, 
par là même, que sa cause est mau- 
vaise, car il entend Ia faire triom- 
pher par Ia force, sans aucun souci 
de justice ou d'équité. N'est-ce pas ce 
que prétendent faire les gens \ de 
TO. A. S., en tuant à tort et, à tfa- 
vers, afin de pousser les musulmans 
à Ia revolte massive, laquelle déclen- 
cherait inmanquablement Ia bataille 
de rues et retarderait, peut-être pour 
longtemps, 1'établissement de Ia paix 
en  Algérle. 

BLANQUET* 
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LE COMBAT SYNDICALISTB 

CABA A LA PRÓXIMA CONC ENTRACION   INTERNACIONAL 
JUVENIL    LI BERTARIA 

INICIATIVAS 
HACE tiempo que en Io íntimo 

me congratulo de Ia intensa 
actividad que viene desplegan- 

do Ia C. de C. y P. de Ia C.N.T.- 
FIJL de Lyon, de Io que nuestra 
Prensa   da   regularmente   constância. 

Recientemente, es Ia iniciativa por 
ella lanzada de una Exposición de 
Dibujo a inaugurar — salvo imposi- 
bilidad — en Ia Concentración Juve- 
nil, Ia que ha atraído mi atención. 

i Bravo ! i Sencillamente, bravo ! 
Pero no nos limitenios tan solo a es- 
ta exclamación de entusiasmo. Ha- 
gamos nuestra Ia iniciativa y pense- 
mos, veamos, en qué forma podemos 
favoreceria, posibílitar, engrandecer 
su realización, participando en ella 
los que tengan aptitudes, preocupán- 
donos de mteresar a los uibujantes 
consagrados o en ciernes, los que no 
Ias tenemos. 

Yo sugeriria además, que Ia inicia- 
tiva se ampliase dando oportunldad 
a que se revele Ia originalidad y gê- 
nio  infantiles. 

£No pensais que eso les divertiria 
despertando su interés y a nosotros 
también ai poder apreciar Ia capri- 
choso y particular de Ia inaugura- 
ción infantil; su intuición, en con- 
cepción dei dibujo libre? 

Los ninos acuden en gran núme- 
ro — con los mayores — a Ia Con- 
centración. Es justo que pensemos 
en ellos. 

Otras exposiciones podrán también 
iniciarse, de caracter igualmente per- 
manente y volante con ei fin de di- 
vulgarlas y hacerlas más completas 
y documentadas. 

Por ejemplo, entre otras de carac- 
ter artístico, podría iniciarse Ia pre- 
paración de una Exposición de Pren- 
sa y Literatura Libertaria Juvenil, 
con ei propósito de inaugurar su co- 
mienzo en Ia Concentración Juvenil. 
Y esa iniciativa Ia formula en serio, 
brindándola a Ia Comisión Organiza- 
dora de Ia PJIL, así como a todas 
Ias Locales y militantes a quienes Ia 
idea despierte interés, para Io cual 
nada mejor que dirigirse a Ia Comi- 
sión Organizadora de Ia Concentra- 
ción. 

La idea seria más ambiciosa, no li- 
mitándola a publicaciones JuveuJles, 
pero ai propio tiempo demasiado 
amplia para poder abarcaria, en tan 
poço tiempo. No obstante, aunque es- 
te es escaso, Ia idea de Ia prepara- 
ción de esta Exposición no debiera 
ser condenada de antemano ai fra- 
caso, sin ensayarse sus posibilidades 
de realización. 

Hay material disperso de otras Ex- 
posiciones de donde podría extraerse 
Io juvenil. En Itália mismo, dei Cam- 
peggio  de Carrara debe quedar algo. 

Por Io que respecta a Ia P.I.J.L. 
en exilio, fácil será recopilar todo Io 
publicado, empezando por los Bole- 
tines a multicopista regionales, pa- 
sando por nuestro periódico, folletos 
y libros. Lo más difícil quizá no sea 
Io publicado en Ia clandestinidad, si- 
no todo lo que pertenece ai período 
revolucionário y anterior a partir de 
Ia creación de ias Juventudes Liber- 
tárias. Pero todo militante que for- 
mo parte  de ellas  en Espafla  puede 

tratar de recordar lo publicado en su 
comarca o región y ver Ia forma de 
agenciarse   esas   viejas   publicaciones. 

El mismo afán de búsqueda y la- 
boriosidad debíéramos despertar en 
los jóvenes libertários franceses y de 
otros países con ei fin de que su 
aportación pudiera dar a Ia Exposi- 
ción  un  caracter Internacional. 

No quiero abundar en razones para 
destacar Ia importância de una tal 
exposición, pero si quiero afladir lo 
interesante que seria, por lo que ai 
libro respecta, bien sea poesia, nove- 
la, historia, sociologia, etc., que su 
participación no se limite a autores 
jóvenes contemporâneos, sino a toda 
obra debida a una pluma joven, 
aunque su publicación date de anos 
y ello no circunscrito ai área anar- 
quista, sino dando cabida ai escritor 
que, sin haberse definido libertário, 
defiende y propaga concepciones, 
pensamientos   salientes. 

En este aspecto, maestros compa- 
fieros de los Servicios de Librería, 
podrían tener una participación acti- 
va asesorando y facilitando obras. 

A vosotros Ia palabra, compafieros, 
que ponéis alma e inquietud en vues- 
tra  acción. 

MIREYA 

U.  O.  T. S.  T.   V. C.  N.  T. 

Alianza S:ndin 
A todos los hombres libres y aman- 

tes de Ia libertad en general. 
A todos los trabajadores, cualqule- 

ra  que  sea su  nacionalidad. 
Ha llegado Ia hora de demostrar 

vuestra solidaridad ai Pueblo espa- 
fiol. A pesar de Ias coacciones y re- 
presión en Espafla, los trabajadores 
V todos los amantes de libertad, ai 
ríesgo de sus vidas, en un empuje casi 
unânime, se han enfrentado o se es- 
tán enfrentando, con Ia bestialidad 
que representa ei fascismo en Espa- 
fla. Por fin, a pesar de los pesares, se 
emprende Ia lucha abiertamente, con 
lo que representa Ia tirana militaris- 
ta, que sigue haciendo y manten^n- 
do Ias normas puestas en práctica 
por Ia Inquisición de Torquemada y 
otros  asesinos. 

Espanoles, es hora de que reaccio- 
néis ante tanta iniusticia, organizán- 
dose trás Ias Sindicales, para que 
los trabajadores de los demás países 
ante nuestra fuerza, se unan a nos- 
otros  para  combatir  toda  iniquidad. 

Asistir en masa ai mitin y festival 
que se celebrarán ei dia 10 de junib 
en ei que tomarán parte oradores de 
Ia UGT y de Ia CNT, trabajadores 
como vosotros, que ponen su saber 
y honradez ai servicio de Ia numa- 
nidad. 

jViva Ia libertad! 
jVivan los huelguistas  de Espana! 

El Comitê de Enlace 
Tours,   mayo   1962. 

AiWENA 
SITUACION  DE 
LAS  HUELOAS 

"EL   JAPON,   HOY" 
«C  S.»  tiene en  venta este tercer 

e interesantísimo libro de viajes es- 
crito por ei companero Vlctor Õarcla. 

Precio: 2,50 NP. 

Communiqués 
CONFEDERATION NAT*ONALE DU TRAVAIL 

39, rue de Ia Tour d'Auvergne, Paris (9") 
TELEPHONE :   TRUdaine   78-64 

PERMANENCE   Au siège, tous les jours, sauf dimanche  et lundi 
de 14 à 18 heures. 

Trésorier confederai  : Serge DUMONT 
39, rue de Ia Tour d'Auvergne, PARIS (9') — C.C.P. 18.313-68, Paris 

Rédaction.  Administration et Trésorerie du 
« COMBAT SYNDICALISTE »: Raymond FAUCHOIS 

39, rue de Ia Tour d'Auvergne, PARIS (9*) — C.C.P. 3724-37, Paris 

DEIJXTEME   UNION   REGIONALE 
REUNIONS GENERALES TOUS  LES 

TROISIEMES   DIMANCHES  DU   MÓIS 

UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTERRE 
Assemblée générale le ler dimanche de chaque móis, à 10 heu- 

rea, Bourse du Travai! de Puteaux, 21, rue Roque-de-Filliol. 

SIXIEME   UNION  REGIONALE 
UNION LOCALE DE NARBONNE 

Réunion tous les jeudis à 21  heures,  au Secrétariat, 
Bourse du Travail. 

.      UNION LOCALE DE PERPIGNAN 
Réunion tous les lers samedis du móis au local, rue de 1'Anguille 
Permanences,  cotisations tous les dimanches,  de  16  à   18  h.,  au 

Continental   Bar 
Adresser toute correspondance à : Pijoan Amor, 1, rue Petite Ia 

Monnaie,  Perpignan 

TRETZTEME  UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE LILLE 

13, rue du Molinel, Lille 
Permanence tous les samedis de 19 à 20 h. 30 

Assemblée générale le 2ème samedi de chaque móis,  à 18 heures 

DIX-SEPTTEME  UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE LYON 

Permanence tous les samedis de 17 à 19 heures, et tous  les 
dimanches de 10 à 12 heures, à Ia rue St-.Iean, n" 60, LYON (5*) 

UNION  LOCALE  DE  SAINT-ETIENNE 
Permanence tous les samedis à ,Í9 heures, 24, rue Rouget de 1'Isle 
à   St-Etienne.   —   Correspondance   à   A.   Poizat,   20,   rue  Edgar 

Quinet, à St-Etienne 

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE 
UNION LOCALE  DE MARSEILLE 

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au 
kiège (salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de 1'Aca- 
demle, à Marseille (ler arrondissement). 

En Barcelona sígue ia huelga en 
nuevos estableçimientos, aparte los 
que huelgan desde hace seis sema- 
nas. Las autoridades mantlenen una 
vigilância extraordinária que se tra- 
duce en innúmeras detenciones, mu- 
chas de las cuales son mantenidas. 
Particularmente las barriadas son ob- 
jeto de un especial cuidado. Causa 
de todo ello, es que un movimiento de 
amplitud acontecido en Barcelona, 
podría atraer un grave desarrollo de 
las huelgas que salpican un poço por 
todo ei mapa general dei pais. Entre 
los elementos no obreros detendos fi- 
guran ei catedrático de Química, 
Juan Rlon, y los abogados José Igna- 
si Sardá y José Urenda. Se teme fun- 
dadamente que a los detenidos les 
sean aplicados tormentos ai pasar 
por los centros policíacos. 

En Ia avanzada de las huelgas ha 
estado Manresa y Sabadell, por lo que 
respecta a Cataluna. Actualmente Ia 
lucha contra ei capitalismo y ei fran- 
quismo Ia sostienen duramente los 
mineros de Sallent, Pigols, La Pobla 
de Lillet, Suria y Cardona, o sea, las 
cuencas dei Llobregat y ei Cardoner. 

En Ia província de Cádiz vuelven a 
holgar los campesinos en toda Ia co- 
marca jere/.ana, habiéndose practica- 
do detenciones. En Ia província de 
Córdoba huelgan los agricultores de 
vários pueblos, particularmente en 
Puente Genil, donde Ia guardiã civil 
ha saciado su instinto pegando y en- 
tregando ai juzgado y a Ia goberna- 
ción unos cuarenta huelguistas dete- 
nidos. Parece que Ia orden reciente 
de Franco a sus subordinados es de 
castigar fuerte a los trabajadores, 

El movimiento huelguístico se ha 
extendido a Ia província de Badajoz, 
estableciéndose un potente foco de 
paro en Don Benito. El gobernador 
ha encaminado refuerzos de G. C. en 
esa localidad y su comarca. 

Los obreros de Beasain (talleres de 
Ia Renfe) se reincorporaron ai trabajo 
previa obtención dei jornal mínimo 
de 142,50 pesetas, además de 1.500 
pesetas a los casados y mil a los 
solteros como compensación de los 
jornales perdidos durante Ia huelga. 

Hubo paros en Lasarte, casa Miche- 
lín, y en Pasajes, de Ia misma firma. 
Igualmente en las funáiciones Orbe- 
gozo de Zumárraga, muy breve por 
haber atendido- Ia empresa Ia deman- 
da de los obreros. Por este «delito 
Ia dirección de este establecimiento 
fue multada por ei gobernador de 
San Sebastián con  25.000 pesetas. 

En Mondragón Ia Unióh Cerrajera 
f Ia casa Roneo siguen afectadas 
por Ia huelga. 

Causo vivo disgusto en Asturias Ia 
Uegada de cargamentos de carbón po- 
laco y alemán para compensar ei dé- 
ficit de combJstible espafiol provo- 
cado por Ia huelga de mineros. Los 
barcos que de aquellos países reca- 
laron en ei puerto dei Musel no pu- 
dieron ser descargados debido a Ia 
negativa de los obreros portuários. 

En Mequinenza (Zaragoza), huelgan 
1.200 trabajadores de las minas de 
lignito. 

Buena parte de mineros astures, 
leoneses y andaluces han aceptado ei 
salário de 150 pesetas para los obre- 
ros de fondo y de 125 para los exte- 
riores. Sin embargo, quedan focos 
rreductibles. 
La Empresa Nacional Hidroeléctri- 

ca dei Ribagorzana también sufriõ 
durante semanas ei paro de sus 3.500 
empleados. 

LA SOLIDARIDAD DE LOS 
OBREROS AUSTRÍACOS 

fuerzas que luchan juntas por Ia li- 
bertad de Espafla. Nos compromete- 
mos a apoyarles con todo nuestro es- 
fuerzo. Nos opondremos a toda ayu- 
da, directa o indirecta, que nuestros 
gobiernos pudieran aportar ai fran- 
quismo. Creemos, que de este modo 
podemos contribuir a librar a Espafla 
y ai mundo de un régimen nacido 
en Ia gran ola fascista que estuvo a 
punto de conquistar a Europa, y 
que sigue siendo su baluarte opresivo 
y amenazador.» 

SUECOS   DETENIDOS 
EN MADRID 

ESTOCOLMO. — Se ha sabido que, 
entre los detenidos en Madrid con 
motivo de Ia manifestación pacífica 
femenina, figuraba Ia esposa dei pin- 
tor Saura que. aunque educada en 
Francia, es de origen sueco, y tam- 
bién un estudiante sueco, Ingvar Bo- 
man, que saco una fotografia de Ia 
manifestación en Ia. Puerta dei Sol. 
Boman ha permanecido detenido 
72 horas y probablemente se le con- 
sentirá seguir ea Espafla hasta los 
próximos exámenes. 

EL 1  Y LA OTRA 

MADRID. — El número 1 en todo, 
generalísimo P. P. B. y su Polo car- 
melitano, dofla Carmen, han asisti- 
do a una fiesta militar en Ia que ei 
augusto Marido egrégia Esposa fue 
obsequiado con ei carnet número uno 
de Ia Hermandad de Alféreces Provi- 
sionales. La Dona aprovechó Ia fiesta 
para hacerse retratar seis o siete 
veces. 

INDUSTRIAS DE  ESPANA 

CORDOBA. — En Puente Genil, los 
obreros sin trabajo se dedican en gran 
número a Ia caza de caracoles para 
procurarse algún dinero. 

BARRACOPOLIS 

BARCELONA. — La población de 
Sabadell excede de los cien mil habi- 
tantes a causa de Ia constante inmi- 
gración de espafloles, principalmente 
dei Sur, veinte mil de los cuales se 
hacinan en ei interior de barracas y 
cabanas construídas en ei cinturón 
ae Ia ciudad. 

REVUELO EN EL PUERTO 

CADIZ. _ Los quinientos penados 
de Puerto de Santa Maria efectua- 
ron un plante en protesta de Ia mala 
comida que se les sirve. Concentrados 
en ei pátio, se negaron a volver a 
sus celdas cuando se lo ordenaron 
los guardianes. Refuerzos de Ia Poli- 
cia Armada y bomberos gaditanos 
(cor si cerillas) ^cudieron ai penal en 
auxilio de los empleados. Pf cabo de 
dos dias los protestatarios regresaron 
a sus alojamientos sin promesa de 
mejora y expuestos a las represálias 
de Ia dirección y Ia administración 
de  Ia casa. 

LLA.MÁ   FUERTE 

VALENCIA. —- Gran incêndio en 
una fábrica de plástico de Ia calle 
Cardenal Benlloch. Quemá durante 
horas, durante las cuales hubo que 
desalojar Ia finca vecina, residência 
de suboficiales de Aviación, los cuales 
volaron más que corrieron. Hubo 
cuatro bomberos heridos y muchos 
millones de perdidas. 

OBREROS ESPANOLES 
SE QUEJAN 

GINEBRA (OPE). — Informan des- 
de Viena a «Le Tribune de Genève» 
que ha tenido lugar una manifesta- 
ción, con banderas y cartelones, fren- 
te a Ia embajada de Espafía. Un so- 
cialista austriaco que combatió en Ia 
guerra civil, ha dicho que Espafla es 
un país de reacción donde encuen- 
tran refugio los terroristas de Ia 
O.  A.  S. 

A.DHESION DE LA LIGA 
DE LOS DERECHOS DEL 
HOMBRE 

PARIS. — Informa «Le Monde» 
que, en ei departamento dei Mosela, 
los trabajadores espanoles dei valle 
de Fensch manifestaron nuevamente 
con una «huelga dei hambre» su 
desagrado- por los «menus» que les 
sirven. Ya anteriormente se habían 
registrado vários incidentes, pues los 
400 obreros ibéricos se quejan parti- 
cularmente de Ia insuficiência de pa- 
ta tas nuevas. 

Los huelguistas reclaman un au- 
mento de salário, que se les reduzca 
ei precio de Ia pensión. Esta es ac- 
tualmente de 203 NF. por mes, in- 
cluyendo  comida   y   habitación. 

PARIS (OPE). — La «Ligue Fran- 
çaise des Droits de 1'Homme» ha pu- 
blicado una nota en Ia que  dice: 

«Circula actualmente por Espafla 
una declaración suscrita por hom- 
bres de todos los matices de Ia opo- 
sición ai régimen franquista. El he- 
cho de que se haya llegado a un 
acuerdo, confirma y prueba que Es- 
pafla puede reconquistar Ia libertad 
sin derramamiento de sangre. 

Conscientes dei valor que, para Ia 
paz dei mundo y para Ia libertad de 
Europa, tiene Ia actual lucha dei 
pueblo espafiol, afirmamos nuestra 
completa solidaridad con los huel- 
guistas,   los  estudiantes   y  todas  las 

No us avons. 
(Ju te  de  Ia  page  1.) 
Quant au corps medicai personni- 

fié en Voccurence par le docteur 
Pierre Theil, il obéit aw mime mobile 
que les cadres, II voit d'un mauvais 
ceü des étrangers, qWil estime non 
qualitiés,  piétiner ses   plates-banães. 

Si, comme le prêtend cette sommité 
médicale, Ia psyehatecnique doit ètre 
condamvnée en tant que procede des- 
tine à sélectioner et à catégoner les 
adultes normaux, qu'attend-on pour 
Vinterãire ; son application, et l'db- 
sence de « piston », fermant Ia plu- 
part des portes aux éléments, norma* 
lement doués, à Ia recherche d'wn 
emploi ; ce qui est tout simplement 
inique. 

A confesión 
de parte 

DOS   TEMAS   CANDENTES: 
Los acontecimientos de Ibéria y Ia 

conducta de los que contemplamos 
ei panorama interior de Ia penínsu- 
la, a centenares o miles de kilóme- 
tros de Madrid o de Lisboa. 

Las fuerzas de nuestro destierro 
se mueven — es un decir — ai son 
dei vais de las olas; y cantan con ei 
poeta   : 

En   mi    barquichuela,   solo, 
mar adentro me  meti, 
tire  los  remos  ai  água 
y  cara  ai  sol  me  dormi. 

iQuiere esto significar que ei exilio 
republicano espanol no hace otra co- 
sa que dormitar? 

De ninguna manera. Para que ello 
fuese asi seria menester que nos- 
otros desapareciésemos como fuerza 
organizada. Afortunadamente no es 
este nuestro caso, lo cual supone que 
existimos  y   que  hacemos algo. 

Podemos decir todavia más : Has- 
ta ahora, desde que ei fascismo se 
instauro en Ia Península .exceptua- 
do ei período de los aflos 1945-48, el 
exilio ibérico ha representado, por 
su influencia, Ia oposición más efec- 
tiva contra el régimen fascista. 

Y más aún : Todas las manifes- 
taciones liberales que se han produ- 
cido en el interior — esto lo dice 
Franco y hasta cierto punto es ver- 
dad — han sido apoyadas moralmen- 
te hasta Ia fecha, por elementos de 
tuera. 

Negar este hecho, pofr insignifi- 
cante que parezca, seria tanto como 
negar  nuestra   existência. 

Ahora bien : Este algo de que ha- 
blamos resulta bien poça cosa si se 
tiene en cuenta lo que pudimos y 
podemos hacer, con un poço más de 
comprensión  y buena voluntad. 

Nunca se nos ocurrió pedirle peras 
ai olmo ni Ia realización, que viene 
a ser lo mismo, de cosas imposibles. 
Nues)ra in.teligen.dla — Ia de los 
hombres de Ia C. N. T. — que no es 
tan romã como muchos de nuestros 
aliados suponen — no ha producido 
los   resultados   que  cabia   esperar. 

Y no porque desconozcamos Ia pro- 
fundidad compleja dei caso espafiol 
y dei português — sino por otras 
causas que nos impiden Ia adapta- 
ción de nuestras actividades a Ia cru- 
da realidad de ese caso  excepcional. 

El más alto responsable de nues* 
tro movimiento en exilio, ha expues- 
to, con claridad meridiana, lo inope- 
rante de una actuación que, por des- 
plazada, no ha respondido en ningún 
momento a las esperanzas que en 
nosotros tienen depositadas los com- 
pafieros dei  Interior. 

Los acontecimientos que reciente- 
mente — por enésima vez — se han 
producido allende los Pirineos, han 
puesto de relieve las diferencias de 
apreciación. que existen entre los ami- 
gos que luchan allá y los que a 
nuestra manera, queremos sostener 
Ia misma lucha. 

Si Ia concepción ideal nos une a 
todos en las mismas aspiraciones fi- 
nalistas, no ocurre lo mismo en lo 
que afecta a Ia solución dei proble- 
ma dictatorial que, en lo político, 
sobre todo, hace Ia vida imposible à 
los trabajadores de Ia Península. De 
ahi vienen — puesto que aquellos son 
los que más directamente sufren los 
rigores de Ia opresión — esos movi- 
mientos huelguísticos cuya esponta- 
neidad sorprende a todo el mundo 
trabajador. 

Los menos sorprendidos, claro es- 
tá, somos los desterrados de Ibéria, 
pero a pesar de ello, en ninguna 
ocasión de las muchas que nos die- 
ron los huelguistas ibéricos, hemos 
estado a Ia altura de las circunstan- 
cias. 

Concluyamos : Hemos dicho mil 
veces que si el exilio ibérico sabe 
trabajar bien los dias de Franco y 
Sala/.ar   están  contados. 

La supervivencla de ambos regí- 
menes es debida precisamente a Io 
poço y mal que hemos trabajado los 
dei exterior en general. iQuién de 
nosotros puede sostener lo contrario? 
Nadie. 

M.  BUENACASA 

DISCOS 
UNOS convpaneros en escasez de 

anos se han interesado por 
los reeuerdos vitales dei ano- 

so que esto firma. Vivienão poço el 
híbrido presente, fuerza el revivir el 
sustancioso pasaão. 

De abolengo casero, limite mi âm- 
bito a un cierto perímetro comar- 
quista, Obligaciones de Ia lucha, con 
fugas obligactas. Mis xnejos compafie- 
ros axiomaban, con gr^n, (Mno : 
«Mejor ser pájaro ãe bosque que ãe 
jaula». iQuxèn, actuante, no lo com- 
prenãía? 

Hace poço twoe trato con un com- 
panero ãe Sabaãéll, ciuãaã sindica- 
lista con poços refugiados visibles. 
Y ese roce con el amigo sabadellés 
me infunde motim para esta croni- 
qwilla, intrascendente como todas las 
miais. 

Reeuerão ai tejeuor Per a, mi co- 
nocido dei ano 1915, en su poso por 
Francia en 1950. En los dias dei des- 
astre quedo cogião en el Centro, 
donde apuro un calvário de once 
anos. MU se aplico de pintor, y con 
los pinceles en Ia maleta pasó feUz- 
memte a Francia. TaL vez infeliz- 
mente. Vieio companero, completa- 
mente desconocido por un comitê ce- 
netista local, fue requerido para lle- 
nar un formulário, que Pera, inter- 
pretándólo autoritário, se nego a 
cuntpiimentar. No comprendió el 
exiliot el amigo, y, enfunãanão ãe 

■nuevo los pinceles en Ia maleta, re- 
gresó a Espana, no sin antes visitar- 
me en « companero ãe antes », pues 
sn realidad hacia 35 anos que no nos 
habíamos visto. Hablamos, y le com- 
vrendi perfectamente. Hizo conmigo 
y mi companera, tal vez su último 
águpe en Francia. Al ãespedirse nos 
regalo un cuadrito t montanas arie- 
geanas,   con   Montsegur  en  médio. 

Ahora que tengo pareã ãecente, el 
cuadro dei amigo Pera queda a Ia 
vista de cuantos nos visiten. 

(Aviso a los compafieros sabaãe- 
llenses : Como el malogrado Zurita, 
Pera coordina perfectamente mani- 
festánãose  con   pinceles.) 

Otro sabadellés cuyo nornbre me 
escapa, me entrevisto en el 33. Le 
traía de cabeza el treintismo; a mi 
el naturismn. Creo que nos hablamos 
con lenguaie ãispar, ya que no dis- 
paratado. Le recibi completamente 
desnudo y le contestdba sin renun- 
ciar a Ia gimnaisia respiratairia. Ello 
era en el mes de julio, a eso dei me- 
ã:odía. sin que yo ãesperãiciara gota 
dei sol. Pestanismo, heliofilia; ganas 
ãe alterar, y suavidad libertaria». Pa- 
ra todo azar, le recomende el méto- 
do Saimbraun, ãe cuya reflexión él 
haría poço caso. Ignoro si ai regre- 
sar a Sabadell este companero me 
presentó ante mis antiguos antigos 
Soler, Rosas, Beltrán y otros, como 
un caso perdido. 

Hace unos ãiez anos me visito en 
Paris un sabaãéllense también ãe pro 
apellidado Castells. A Ia sazõn radi- 
caba en Reims y acudió a mi para 
renovar una amistad enfriada por el 
descontacto ocasional ãe ãurante 
muchos anos. Castells trataba, antes 
de estos, de wncirse civilmente con 
una joven naciãa en un pueblo de 
mi comarca, sin manera de conse- 
guiélo por obstáculos clericales. Bru- 
no Liado le aconsejó visitarme en má 
prédio, y Castells lo hizo. Para serie 
útil me ãirigi ai despacho dei notó- 
rio Malagari iga, temiendo un coste 
de 90 ãuros por abono ãe un pliego 
tremendamente sellado y complica- 
damente rubricado, Pues nn : me 
libro papelito ai coste de 9 pesetas. 
Gentil el notaria êse, que permitia 
que Castells se marchara contento. 
Lástima que Malagarriga murió pron- 
to. Tambiiên, lastimo somente, el com- 
panero Castells lo ha hecho en el 
exilio, llevándose a Ia tumba el norn- 
bre dei comunista internacional que 
asesinõ a Anãiés Nm en un lugar ãe 
Castilla. 

He citado a Bruno Liado, figura 
simpática y un si es no es âtrabrUa- 
ria. Buen fondo, ãe toãas maneras. 
Durante Ia ãictadura ãe Primo, Bru- 
no frecuentdba, en Paris, ercafé «Le 
Point du Jour » ãe Belleville, ãonãe 
le contactó un joven de mi pueblo 
que llamare Juanito Oraníes, de casa 
rica èlt y en aventura viajem. Jua- 
nito   hacia largas horas  que no  co- 

mia y Liado se encargo de « restavr 
rarlo ». El agradecimiento dei igua- 
ladiino seria eterno. Uno puede en- 
contrarse con anarquistas formales y 
desinteresados, deambulanão por ei 
planeta. 

Yo, síempre metido en el zueco ca- 
talán, salí una vez convaleciente ãel 
Hospital Clinico con mi norma na- 
turista, y cuatro pesetas en el bolsU 
lio, frente a 70 kilómetros y trás 
diez ãías de apenas probar bocado 
par aquello de Ia carne en estofado 
hospitalario. Doce reales gastados en 
fruta, y luego veremos. Andaria, an- 
daria, hasta llegar a sitio, pero en Ia 
calle de Aragón me salto el taoán dei 
capoto izquierão, que recogí ãel sue- 
lo cuidadosamente. El acoidente se 
tradujo en inopinada cojera, median- 
te Ia cual alcance Ia boca ãe tren ãe 
Ia plaza de Espaila, cuyo fondo mire 
con nostalgia. Pasaron conociáos sin 
agracio. Silencio. Pasó el joven Jua- 
nito Oraníes y a este si que le mos- 
tre el talón ãesarraigado y una piei 
de plátano comido. Inteligente, Juat- 
nito comprendió sobradamente esa 
mimica y se hundió en el subterrâ- 
neo precipitadamente. Sin ãespecho 
tire Ia piei y el cacho de zapato, Ue- 
gándome a Ia barraca de Tomás He- 
rreros a comentar Ia « social ■». To- 
más comprendió pronto y bromeanão 
me puso en mano ãiez pesetas para 
bocadillo y billete carriVero. 

iPara que los « anar » de SabadeU 
alimenten a senoritos bohemios en el 
« Point dv. Jour » de Belleville! 

DISCOBOLO 

FESTTVAL   ARTÍSTICO 

«Terre Lliure» en Fumei 

La tarde dei Primero de Mayo, con 
una sala ai completo y un público de- 
seoso de aplaudir ai prestigioso gru- 
po mencionado, dio comienzo el Fes- 
tival franco-espanol organizado por 
S. D. E. y S. I. A., a beneficio de 
sus obras sociales. El cronista se ha- 
11a aqui en dificultad para hacer una 
versión de Ia fiesta, y solamente se 
limitará a decir que fue un êxito 
completo todas las actuaciones dei 
mencionado grupo y que un público 
entusiasta no dejó de aplaudir to- 
dos los números de T. LL. por su re- 
pertório variado, su acertada actua- 
ción y las calidades que los compo- 
nentes dieron muestra de poseer en 
el arte folklórico, así como en Ia 
parte teatral. No queremos zaherir 
susceptibilidades mencionando a nin- 
gún componente dei mismo; diremos, 
eso si, que todos en su conjunto me- 
recen ser felicitados, esperando ver 
de nuevo entre nosotros a esa juven- 
tud amante dei arte, para que vuelva 
a deleitamos con sus acti:aciones, SUS 
cantos y su arte regional, así como 
con sus entremeses cômicos. 

No olvidando de resaltar Ia inmensa 
labor y sacrifício que para todos los 
componentes y dirigentes dei citado 
grupo representa, incitándoles a pro- 
seguir adelante en su marcha ascen- 
dente, que ellos saben que con su 
simpatia se ganaron ai público fume- 
lois, como creemos que lo conseguiran 
en no importa que lugar y pueblo a 
donde  actúen. 

Esperamos de nuevo poder contar 
con el «Terra Lliure» para el próximo 
Festival que tiene en vistas esta lo- 
calidad de Fumei. Gracias, pues, y 
hasta pronto. 

CORRESPONSAL 

EN CLERMONT - FERRAND 

El Grupo Artístico Cultural ce- 
lebrará el dia 10 de junio, a las 
quince horas, un festival en Ia 
sala de fiestas de Ia Casa dei Pue- 
blo, poniendo en escena el drama 
social dei companero Temblador: 
«Rosita Ia heroina». Completará 
el programa un conjunto de Va- 
riedades. 

El nazismo en marcha 
CON este mismo titulo ha publi- 

cado el joven periodista, Jacobo 
Zabludovsky, un buen trabajo 

en Ia revista «Siempre», de México. 
Cierto que el doctor Juan Lazarte, 
en el número 2 de «Umbral», coincide 
con Zabludovsky ai afirmar que el 
nazismo internacionalmente gana te- 
rreno. 

Si no se es miope vountario, se verá 
con claridad meridiana donde se apo- 
yan y se alimentan las fuerzas nazis 
en desarrollo. Describiendo el campo 
de acción nazi, Zabludovsky afirma: 
«En un lugar de América dei Sur, el 
nazi número 2 planea actividades 
convirtiéndose en Ia amenaza número 
uno contra Ia humanidad. Martin 
Borman, vivo y activo, es el cabeza 
de Ia enorme red que solo en Alemar 
nia Occidental tiene 50.000 afiliados, 
100.000 en Ia oriental y 140.000 repar- 
tidos en 70 países dei planeta. El pri- 
mer lugarteniente de Borman se 11a- 
ma Arthur Axmann, el hombre que 
sustítuyó a Hess como líder de las 
juventudes nazis y que hoy figura co- 
mo funcionário de Ia Compafüa Co- 
mercial China con sede en Alemania 
dei Oeste. Actualmente Borman es 
hombre de Gl anos y permanece ocul- 
to, sabedor que el mismo equipo que 
capturo a Eichmann le pisa los ta- 
lones. Sus viajes comerciales ai ser- 
vicio de Ia Companía a Ia cual sirve 
(Ia C C. Ch. es dirigida por Hjalmar 
Schacht, el milagroso y admirado íi- 

nanciero sin cuya ayuda Hitler hu- 
biese sido incapaz de provocar Ia 
guerra), le permiten a Borman de 
atar cabos, llevar mensajes y trabajar 
cual hormiga en Ia reorganización dei 
nazismo que Ia guerra destruyó en 
parte. 

« A partir de Ia derrota de Alema- 
nia hasta 1955, Ia reorganización na- 
zi tuvo su cuartel general en el nú- 
mero 808 de Ia avenida Martin Hae- 
do, de Buenos Aires. Al caer Perón 
ia oficina cerro puertas y Borman 
emigro de Ia Argentina. Desde Ia 
captura de Eichmann, Borman cambio 
de domicilio con mayor frecuencia 
de lo que lo hacia, sin suspender por 
ello sus actividades como heredero 
político  de  Hitler. 

»iQué pretende Ia nueva organiza- 
ción nazi mundial? No es nueva sin 
embargo; es Ia misma doctrina dei 
terror cual se acredito antes y du- 
rante Ia guerra; sostiene Ia misma 
tesis de supremacia racial y los mis- 
mos o parecidos cabecillas experi- 
mentados cuidarán de incurrir en 
los errores y las atrocidades de an- 
tafio. La mayor ilusión de los nazin 
sigue siendo Ia conquista dei mundo 
y Ia esclavización de las razas «infe- 
riores» para sujetarlas ai servicio de 
Ia raza alemana. Aparte los 200.000 
miembros activos de Ia organización 
nazi, cuenta el partido con numero- 
sas protecciones y con patricinado- 
res y simpatizantes.   En  sus  mejores 

dias el partido registro diez millones 
de afiliados activos. El Centro de Do- 
cumentación de Estados Unidos en 
Berlin dejó de informar y no obstan- 
te posee el «curriculum vitae» de cada 
uno de aquellos partidários. Se ve 
que Ia divulgación de datos causaba 
cierta moléstia ai gobierno Ade- 
nauer. 

»Eh Inglaterra solo una pequefla 
parte de Ia organización nazi opera 
en Ia superfície dirigida por sir Os- 
waldo Mosley. En Francia Ia parte 
visible dei grupo es Maurice Barde- 
che. En Suécia el jefe es Einer 
Aberg. fi3n Estados Unidos George 
Lincoln Rochwell. En Espana reúne 
las poderosas huestes hitlerianas el 
aviador SS. que libero a Mussolini 
cuando este estaba pirisionero en Itá- 
lia. Cada uno de estos jefes tiene 
misión a cumplir y Ia cual no des- 
cuida. El círculo se amplia y a me- 
dida que el tiempo trascurre Ia or- 
ganización actúa con mayor descaro. 
La fecha fijada para salir de Ia clan- 
destinidad en lo relativo a una ac- 
tividad pública y abierta, es el dia 
que se determine dentro dei aflo 1965. 
el mismo en que según Ia ley alemana 
quedan extintos los delitos de crimen 
político cometidos en Ia época hitle- 
riana. Aunque Ia forma en que se 
aplica Ia ley no les quita el suefto 
a los nazis; estos calculan que el 
vencimiento dei plazo coincide con 
los últimos toques para Ia estabillza- 

ción de los cuadros básicos  dei par- 
tido.» 

Hemos recopilado lo más Intere- 
sante de este trabajo por creerlo 
útil para despertar Ia atención de 
los trabajadores y de todos los hom- 
bres antifascistas dei mundo para 
que observen Ia realidad viviente. 
Mejor que nadie, Francia e Inglate- 
rra están indicadas para vigilar de 
cerca por ser las primeras naciones 
escogidas para Ia venganza dei nazi- 
fascismo alemán. Sin olvidar que Es- 
pafla fue Ia primera víctima de Hit- 
ler y que en Ia actualidad ella es el 
nido principal de Ia feroz entidad 
totalitária. El recuerdo de Guernica 
subsiste y aún en Londres no han 
sido retirados todos los escombros 
producidos por los bombardeos ale- 
manes. 

Trabajadores de todo el mundo : 
Atención a las maniobras dei fas- 
cismo. 

R. LONE 

Un  libro que  nu deba taitar 
en   ninguna   biblioteca 

SALVADOR  SEGUI. 
SU VIDA, SU 03RA» 

35Ü t. en esta Administración 
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LB COMBAT SYNDICALISTE 

«La guerra civil espafiola» fe »«g Tfcn« 

«I 

« Es el cZdsíco clichê bri- 
tânico ». 

J. PE1RATS 

OR Ias calles obreros borra- 
chos bailaban con Ias mo- 
mias de monjas desenterra- 

das «... Así empieza, en sus prime- 
ras páginas de su libro en inglês 
Hugh Thomas, ai hacer referencia a 
los sucesos dei mes de julio de 1909, 
en Barcelona. Si, es posible, muy po- 
sible, que algún ciudadano barcelo- 
nés sacara a Ia calle esqueletos hu- 
manos, de los muchos que se desen- 
terraron en Ias iglesias y conventos 
que se quemaron y que, inclusive, 
bailaran con ellos. Y, si alguien hizo 
tel « herejia », que tanto asusta ai 
autor dei libro que hoy comentamos, 
quizás — y sin quizás también — se- 

..-ria mejor imputaria a Ia propia mo- 
narquia y ai propio gobierno que, en 
aquella época regían los destinos de 
Espaíia, y no a los obreros, Y mu- 
cho menos que estos estuvieron bo- 
rrachos. 

Cuando ei sefior H. Thomas nos 
haWa de los sucesos de julio de 1909, 
y de una manera fugaz y sospecho- 
sa de Alejandro Lerroux, de Ia de- 
magogia y violência ,y dei anticata- 
lanismo dei jefe radical, en su « ilus- 
tración » de Ias cosas de Espafia, ya 
no nos dice nada más respecto ai lí- 
der radical. Y por tanto, para situar 
bien Ias cosas — y Ias responsabili- 
dades dei porquê algún ciudadano 
tuvo ei mal gusto de bailar con mo- 
mias de monjas — ei autor Ias ha- 
bria encontrado facilmente, y en ei 
propio personaje siniestro que fue 
Alejandro Lerroux. Puesto que ai se- 
fior Thomas no le ha faltado docu- 
mentación para informarse y que 
ella le ha servido para atreverse a 
escribir una « Historia de Ia guerra 
civil espafiola », y puesto que hace 
referencia a Lerroux y a los sucesos 
ocurrídos en Barcelona, en ei mes de 
julio de 1909, tenía que haber empe- 
zado por explicar por qué y por 
quién ei « Emperador dei Paralelo » 
fue enviado a Ia capital catalana y 
con qué finalidades. Ya que él no Io 
hace — y sospechamos ei porquê — 
intentaremos explicarlo nosotros. Y 
no para que se « entere » ei sefior 
H. Thomas, sino para que Ias nue- 
vas generaciones de nuestro país, que 
están sedientas — y con razõn — de 
saber Io que pasó en Espafia durante 
nuestra guerra y ei porquê de ella, 
se enteren con hechos históricos y 
verídicos. 

Alejandro Lerroux fue enviado a 
Catalufia por « mandato » de un mi- 
nistro monárquico liberal, Segismun- 
mo Moret. iPor qué? Pues para con- 
trarrestar a los movimientos catala- 
ytysta . y , dei anarco~jndical;sino, Tos 
cuales habían tomado una fuerza tal 
que los poderes tradicionales y cen- 
tralistas dei Estado espaiiol temían 
perder para siempre — dei « regazo 
de Ia madre pátria » — Catalufia y 
sus habitantes. Y es de justicia de- 
cía —■ en honor de Ia verdad — que 
Ia demagogia y verborrea de Lerroux 
logro, en buena parte, distraer fuer- 
zas a aquellos dos movimientos artes 
citados. 

Antes de los sucesos de julio de 
1909, Lerroux publicaba ei « famo- 
so » articulo en ei que decia 
« jQuemar los registros de Ia pro- 
piedad! ;Matad! jAlzad Ias faldas a 
Ias novicias y elevadlas a Ia catego- 
ria de madres! 

Y después, para impedir los em- 
barques de Ia juventud catalana pa- 
ra llevarla a Marruecos a hacerse 
matar, ei pueblo se reúne en ei puer- 
to de Barcelona. Hay cargas de Ia 
policia, Ias cuales producen heridos. 
Y este mismo pueblo se exaspera an- 
te los dos atropellos de que es vícti- 
ma y se lanza airado a Ia calle. Y 
se lanza contra ei que él cree que es 
su enemigo tradicional : ias iglesias 
y los conventos. jY los quema! Que- 
ma Ias iglesias y los conventos perc 
no mata a nadie. Y mucho menos 
alza Ias faldas de Ias novicias y de 
Ias monjas para elevarlas a Ia cate- 
goria de madres, como le había acon- 
sejado ei gobierno de Ia monarquia 
espanola, por mediación de su ele- 
mento provocador Alejandro Lerroux 
Garcia. El hecho do que algún ciu- 
dadano se emborrachara y se le ocu- 
rriera bailar con un esqueleto de al- 
guna monja desenterrada, con todo 
y ei « sacrilégio » que esto represen- 
ta a los ojos y ai pensar dei « puri- 
tano » inglês H. Thomas, tendrá que 

por J. MANENT 

convenir — sin que nosotros aprove- 
mos aquella danza de mal gusto — 
siempre fue mejor que no levantar 
Ias faldas de unas monjas, para ha- 
cerlas madres de verdad, y no matar 
a los curas y a los frailes como pro- 
pagaba ei jefe dei Partido Radical 
por orden y mandato de Ia monar- 
quia espanola. 

Unos anos más tarde, ei dia 13 de 
agosto de 1917 Ias dos Organizacic- 
nes obreras de Espafia, Confedera- 
clón Nacional dei Trabajo y Uniõn 
General de Trabajadores decretan Ia 
huelga general revolucionaria en to- 
do ei país. En un manifiesto común 
que publican entre otras cosas de- 
claran : « Pedimos Ia constitución 
de un gobierno provisional que asu- 
ma los poderes ejecutivo y modera- 
do y proponemos Ia celebración de 
elecciones sinceras de unas Cortes 
Constituyentes. » 

De este movimiento, dei cual se hi- 
cieron responsables los Comitês de 
huelga nacionales de Ia CNT y de Ia 
UGT, Hugh Thomas Io comenta sim- 
plemente y con toda frescura en Ia 
página 11 de su « monumental » li- 
bro, de Ia siguiente manera : « A 
pesar de los hechos callejeros y de 
los atentados cometidos indistinta 
mente por anarquisas o por provoca- 
dores, se impuso Ia ley marcial en 
Barcelona. » Y no dice más. No obs- 
tante, ya dice Io bastante — es su ob- 
sesión —i de presentar a los anarquis- 
tas como asesinos profesionales. En 
cambio se guarda muy bien de decir 
quienes fueron los « provocadores », 
que « indistintamente con los anar- 
quistas » provocaron los hechos ca- 
llejeros y los atentados. Se Io dire- 
mos nosotros. Pero, para evitar ser 
tachados de parciales, nos limitare- 
mos a echar mano de Io que explico 
y escribió de todo aquello, una alta 
personalidad militar, Ia más desta- 
cada dei afio 1917, coronel Benito 
Márquez, en su libro « Las Juntas 
Militares de Defensa », que publico 
en colaboración con ei sefior J. M. 
Capo, y que salió a Ia luz pública 
en Barcelona a primeros dei ano 
1923. 

Dice pues ,el coronel Benito Már- 
quez : « El proletariado, en Barce- 
lona, estaba en huelga, y ei ejército 
dudaba entre ei Poder y ia huelga.» 

»Los obreros han lanzado un ma- 
nifiesto y unas instrucciones para Ia 
huelga ferroviária y tranviaria. Las 
instrucciones dei comitê de huelga 
están inspiradas por Ia sensatez y Ia 
cordura. Prohiben, entre otras cosas. 
que se lleven armas. 

»Los acontecimtenfoí CRI —iba.n R' 
segundo dia de paro generai srh que 
precisara  Ia  intervención   de  fuerzas 
superiores armadas en las calles. 

»E1 capitán general de Ia región 
catalana — general José Marina — 
ordeno a ciertas tropas, entre ellas 
a três companías dei regimiento de 
Vergara, a salir a Ia calle. Confia- 
dos los obreros dejáronlos acercar. 
No creían que se atreviesen a tirar, 
a dar, y, como por otra parte, ei de- 
lito no era grave, esperaron confia- 
dos invitando a unos conductores de 
tranvía a que se sumaran a Ia 
huelga. 

»Pero a los poços momentos Ia rea- 
lidad los sorprendió de espanto. Los 
soldados tiraban a dar; tiraban ai 
corazón, a matar. Apuntaban bien, 
con rabia; había que demostrar Ia 
lealtad absoluta.» 

»E1 plan surtia ya sus efectos. Los 
soldados, dentro ya de Ia locura pu- 
sieron ei alma en ella; pusieron ei 
refinamiento, Ia brutalidad de sus câ- 
nones contra ei alma popular de Ia 
que ellos mismos eran parte. 

»Disparaban contra las bocacalles, 
contra los balcones, contra los terra- 
dos, contra las puertas de los esta- 
blecimientos cerrados y abiertos. 
Disparaban, locos; disparaban ciegos 
de rabia, azuzados : « ;Más, más! », 
gritaban  sus jefes. 

»Lo ocurrido en Sabadell corre pa- 
rejas con Io de Barcelona. Apenas 
entraron en Ia ciudad, los soldados 
se entregaron a todos los desafueros. 
Fue tal Ia brutalidad de Ia invasión 
que los ciudadanos que conservan un 
resto de dignidad, salen en franca 
rebeldia por los fueros de Ia justi- 
cia.  » 

Y sigue diclendo el coronel Már- 
quez   : 

« La locura de Catalufia, con el 
episódio anotado, corria parejas con 
Ia de Asturias. El general Ricardo 
de Burguete y Lana, escribió una de 
las páginas más mezquinas dei ejér- 
cito espanol, que vivirá perpetuamen- 
te en Ia mente de los asturianos. 

»Porque, o tenemos un concepto 
errôneo de las cosas de Espafia, o 
liemos de convenir en que hablar de 
partidos de insurrectos, de bombas 
explosivas, de saqueos, eqüivale a 
aceptar Ia falsedad de los hechos. Y 
estos quedaron plenamente aclara- 
dos, afirmando con Ia lógica de las 
comprobaciones que en Ujo, Mieres, 
Llaneza, Lugones y en vários otros 
sítios, los únicos que saquearon, que 
mataron a las poblaciones indefen- 
sas, utilizando médios que se resiste 
Ia pluma a narrar, fueron las fuer- 
zas que cumplían ordenes dei gene- 
ral  Buguete. 

De manera, pues, que queda de- 
mostrado, y no por nosotros, sino 
que por todo un coronel dei Ejérci- 
to espanol, que los « hechos calleje- 
ros y los atentados » que se come- 
tieron, y los asesinatos también, en 
el mes de agosto de 1917, en Espa- 
fia, fueron cometidos por las mismas 
autoridades, y no por los trabajado- 
res y los anarquistas, los cuales, si 
intervinieron en las refriegas violen- 
tas, no hicieron más que defenderse 
de las brutalidades de que fueron 
víctimas por las fuerzas « guardado- 
ras dei orden y de Ia paz cluda 
dana.  » 

Al empe^ar Ia lectura de este « fa- 
moso y monumental » libro, como al- 
gunos críticos se han atrevido a ca- 
lificar, ya nos dimos cuenta en se- 
guida de cà, parcialidad dei autor. Y 
así no se debe ni se puede escribir 
Ia historia de un país. Pero es que. 
aparte de Ia parcialidad que demues- 
tra el sefior H. Thomas, falsea mu- 
chos de los hechos que relata. Y es- 
to, naturalmente, ya es más grave y 
más « sospechoso » en un historia- 
dor. Veamos, por ejemplo, Io que nos 
dice en Ia página 12, de su libro, y 
hablando de Ia dictadura dei gene- 
ral Miguel Primo de Rivera y Orba- 
neja : « Aunque encarcelara a los 
que protestaban contra su gobierno 
y hubiera prohibldo todos los parti- 
dos, no hubo ejecuciones por moti- 
vos políticos durante los siete anos 
que estuvo en el Poder. » Esta afir- 
mación que hace el escritor inglês 
H, Thomas es de un descoco formi- 
dable. O si no es descoco, es de una 
« ignorância » premeditada que dice 
muy poço en su favor... 

(Continuará.) 

GIBRALTAB FBEE WOBKEKS'  UNION 

El mundo frente ai fascismo 
Hemos esperado en silencio, pero Con los mineros de Asturias y vas- 

en un silencio que nos quemaba toda cos, con Ia clase trabajadora de toda 
nuestra existência de seres idealistas Espafia y con el gesto gallardo de 
y de hombres de sentímientos huma- esos heróicos estudiantes portugue- 
nos, que alguien, ésos que alardean ses que reclaman en grito libertad de 
orgánicamente de representar a Ia pensamiento y sindical, este grupo 
clase obrera gibraltarefia, que salie- y con nosotros estamos' seguros que 
ran a Ia calle con algún escrito, pa- también Ia clase trabajadora en ge- 
tentizando su repulsa por el fascis- neral, nos ofrecemos en Io poço que 
mo y condenando los infames atro- podamos ayudar, a desmontar ese 
pellos y maios tratos a que son so- tinglado político que vive en estado 
metidos los heróicos mineros asturia- de putreíacción después de tanta 
nos y vascos por el solo delito de pe- sangre y luto en todos los hogares 
dir unas  reivindicaciones econômicas proletários. 
porque el jornal que perciben los vie-       iAsturianos   de  ayer  dei  afio   34  y 
ne arrastrando a Ia miséria. asturianos de hoy dei 62, simbolizais 

No, ninguna Organizaciòn en Gi- Ia viva encarnación de' Ia libertad 
braltar ha sentido en su carne Ia pro- por Ia causa de los oprimidos! jAde- 
pia de aquellos heróicos companeros lante, el progreso de las reivindica- 
que con desprecio de sus vidas, He- ciones dei mundo! 
van aproximadamente debatiéndose Desde este rincón internacional, os 
con su huelga un mes viviendo de Ia saluda emocionada 
solidaridad de los trabajadores inter- La XJnión de Trabajadores Libres de 
nacionales que no cesan de admirar- Gibraltar 
les este  gesto sublime y  "aliente de 
esos companeros espáfioles. 

No, ias Organizaciones obreras de 
Gibraltar solo miran con JOS prismá- 
ticos de Io local, porque claro, des- 
pués se sacan recompensas electora- 
les y se aumentan amistades a través 
de Ia frontera. 

Pero he aqui que el Partido Labo- 
rista inglês eleva su grito de justicia 
a través de Ia emigración inglesa pa- 
ra patentizar su más enérgica pro- 
testa contra las autoridades faccio- 
sas que encarnan en Portugal y Es- 
pafia. 

Este organismo o pequefio grupo 
de trabajadores que pueden tildamos 
de cuantos adjetivos les vengan en 
gana, une su modesta voz a esos 
hombres libres para condenar con to- 
das las fuerzas que Ia Naturaleza dio 
a nuestros organismos jóvenes y de- 
seosos de lucha, Ia continua perma- 
nencia dei fascismo en  el mundo. 

Rodaron por los suelos aquellos 
formidables estandartes que simboli- 
zaron a Alemania e Itália, también 
deberían por el peso abrumador dei 
progreso social en ia humanidad, ro- 
dar esos resíduos facciosos enerríigos 
sistemáticos de Ia clase trabajadora, 
que se padecen en el propio corazón 
dei Mediterrâneo y que llevan a san 

SUSCRIPCION 
PRO   COMPANEROS   ANCIANOS   O 

INVÁLIDOS 
MES  DE JUNIO 

Lista I 
Suma anterior 784 74 NF. 
Nantes: Elias Conejo 5; Aubagne: 

E. Nadai 10; NeWcKâtel (Suiza), Ro- 
mero H. 10; Combs-la-Ville : Casais 
5; Martínez 5; Núcleo Belga 464; 
Ivry : Família Royo, 20; Paris : 
Evaristo Bages, por venta de libros 
29 95; Millera 5; Rafael Po-tero, de 
Levrau 10; Família Marín, de Hov.il- 
les 16; Francisca Vega 5; Joaquín 
Satué 5; Abelló  10. 

Total   925 33   NF. 

Charla-conferencia 
de J. Ferrer en Paris 

COMO   fue   debidamente   anun- Ia libertad,  modernizan Ia esclavitud 
ciada  por  las   Juventudes  Li- y niegan por Ia fuerza dei Estado el 
bertarias  de  Paris,   el   viernes derecho a proclamar Ia libertad ver- 

25 de mayo a las nueve y media de dadera. 
Ia noche el companero J. Ferrer ocu- Ferrer, cuya charla, por una ines- 
pó Ia tribuna de Ia Federación Local perada razón vale calificarla de ilus- 
y cuyo tema consistió en : « Como trada conferência, hace punto, di- 
nace y se desarrolla Ia CNT en una ciendo que «está llegando ai fondo 
comarca ». dei  saco»,   y  quiere  terminar.   Y  Io 

La charla por Ferrer. — y como tal nace recordando que Ia actividad dei 
anunciada — quizá por contraste de idealista cuesta cara, pero que es pa- 
no estar acreditado de dialéctico o de sada sin grandes apuros por Ia satis- 
tribuno fue muy asistida de públi- hactoria voluntad y hasta por el pla- 
co, en particular por los jóvenes de cer de la generosa y sublime convic- 
ambos sexos, sin que faltase buen cíón- Recomienda especialmente a la 
número de la vieja guardiã como se Juventud que no desdefie la expan- 
dice de la época heróica. Ferrer, sin síon v Que sePa propagar sonriente 
pose de orador se estabíeció solo en las inquietudes ideológicas en todo 
la tribuna, autopresentándose como el horizonte abierto, y tales pueden 
testímonial costatador dei tema a es- ser !as reuniones amistosas, los luga- 
bozar. Cómenzó diciendo que, si a res concurridos, las jiras domingue- 
juicio de algunos companeros allí ras ° de otro alcance más volumino- 
presentes conôcedores de Io que iba so ° especifico, pero siempre de -fa- 
a  decir Io  consideraban inveraz,  po- rp-]'ar agrado. 
dan desmentirlo u objetarlo; siéndo- Diremos, por nuestra cuenta, que 
le satisfactorio — recalco — que la la cnarla-conferencia de Ferrer,'como 
mayoría de los asistentes a su char- estímulo e ilustración a los jóvenes 
la fuese de jóvenes, por si les sirve y como un rememorai afiorante — 
de aliciente Io que se propone decir. por lo vivido — de los más afiosos 

Se refiere a los antecedentes de re- <iUe componíamos el auditório, no 
beldía proletária en la comarca de fue estéril ni desagradable en la hora 
la cual se va a ocupar, que se re- y media que duro la exposición y los 
montan a la década de 1840 a 1850. comentários. Adelante, pues, con la 
Reconoce el mérito de aquellos hom- obra Por terminar. Con la lucha por 
bres frente ai cacicato político me- la libertad, la que ha de ser jalona- 
dieval de tales tiempos, pero senala da v conseguida, con la acción dei 
el error — comprensible — de los ho™01"6 y la mujer, y con la sagaci- 
mismos  creyendo  que   por   el   típico  r1ad y el imPulso de los padres y los 

Advertência de la Comisión a los 
compafHiys, a las FF. LL., a S.I.A. 
y demás organismos interesados 
Este es el primer mes que las sub- 
venciones de 6C NF a los compane- 
ros bsn-rijia«-ios .10 podrán ser en- 
teramente  devengadas. 

JOSÉ BELIS 

Este  companero  (83  afios,   solo en ..-.—-   ~ u*m-       *J«^   w.iiiAMciu   \oo   ânus,   suio  en 
gre y a fuego por encima de la in-, Francia y falto de salud), ai decidir 
mensa   mayoría   mundial;   Espafia  y  regresar a Espafia para reunirse con 

| su  família  saluda  a  los  companeros 
que colaboran en el sistema de ayuda 

PARADERO 
ínteresa saber el paradero de 

Juan Ensenat, Ei Períodista, que 
estuvo en un Sanatório de la Sa- 
voie. Escrioir a su cunado, Manuel 
Buisán. 24, rue 'Ste-Marthe Pa- 
ris,   X". 

a los viejos o inválidos a los cuales 
da sus expresivas gracias por las 
atenciones solidárias de que por su 
parte ha sido  objeto. 

Por consiguiente, el compafíero Be- 
lis causa baja voluntária en el grupo 
de beneficiários. 

F. L. DE PARIS 
Un ãesa-prensivo 

Un indivíduo, llamado Francisco 
Ruiz Solana, nacido en Santona (San- 
tander), se hace pasar por huelguista 
y a este titulo solicita ayuda. Que 
nadie se deje sorprender por este su- 
jeto, que no es más que un vividor 
sin escrúpulos. 

Esta F. L. anuncia Asamblea para 
el dia 10 de junio, a las diez de la 
manana. 

Primer punto. — Dimisión de la 
Comisión de Mosaicos. Segundo. — In- 
formes. 

F. L. DE MONTLUÇON 
Ponemos en conocímiento de las 

FF. LL. y companeros que adquieron 
boletos de la tómbola ben>fica «pro- 
Espana», organizada por la C. de R. 
dei Maclzo Central, que el sorteo de 
esta tuvo lugar el dia 27 de mayo 
dei ano en curso, habiendo salido 
premiados  los  siguientes  números: 

Primer prêmio. 0368 ; segundo, 0139 ; 
tercero, 1721; cuarto, 1407; quinto, 
0411. 

Por la C. de R., la Secretaria de 
Propaganda. 

F.  L.  DE ALBI 
Pone en conocimiento de toda la 

militancla que para el domingo 10 
de junio esta F. Local organiza una 
jira ai Lago St-Ferriol. Por la ma- 
nana, un compafiero dei cuadro de 
oradores de la Organizaciòn dará 
una conferência charla. 

ADMINISTRATIVAS R V E G O 
Servicio   Mbrería   Soli 

Para evitar gasios de tiempo y dl-     Sérgio Gago, Miramas (B. du Rhô- 
nero  con las rechmaciones, rogamos ne).   Recibido  giro  2.000  francos,   no 
el   pago   de    tod»s   los envios   pen- estamos    de acuerdo    con la    fecha. 
dientes. Tienes pagados, según nuestras cuen- 

F   L   DE DIJON tas'   Con  esta cantidad>   hasta  30  de 
Anuncia   reuniói  general   para   el sePtiembre ^e 1M1. 

10, a las nueve ã la manana, en el     Adolfo Romero Hinojosa, Neuchatel 
Café de la Comedn, Plaza dei Teatro.  (Suisse).  Se recibió el giro  que men- 

La Seccion de Qltura y Propagan- cionas en tu carta de 15 francos sui- 
aa   comunica   qu€  tlene   organizada zos  y  se  destribuyeron   10  para  los 
une  charla,  que  e celebrará  el do- viejos y 5 para prensa 
mingo dia 10 de unio,  a las nueve 
y media de la milana, en el local Cafiizares Jerome, Puy 1'Evêque 
de la C.N.T. fra.cesa, Vieja Bolsa (Lot.). Se recibió tu giro de 2.500 fran- 
del Trabajo y en a que el compane- cos y fueron distribuídos tal como 
ro Luís Gallego dlsrtará sobre el in- era tu deseo. 1.000 pro-viejos y 1.500 
teresante tema « ja juventud en la Para COMBAT y «Umbral» 
sociedad   actual   ». Fraternal   invlta-     „ 
ción a afiliados y limpatizantes G'   Escudero,   Bruxelles   (Belgique). 

La  suscripción  de «Combat Syndica- 
«OOMBAT»  V «UMBRAL» liste» es de seis meses 10 NF, un ano 

Urge  el  pago  de primer  semestre 20 NF. De «Umbral», 5 NF, un afio 
1962, o sea, dei pttier período, tan-  10 NF. 
to de COMBAT  ceio  de «Umbral», 
Para los atrasados.el ruego es más 

« puente » de la política, o dei Esta 
do, podían desterrar o acabar con la 
explotación y las injusticias impues- 
tas a los trabajadores, gente de bue- 
na fe, aunque sin ideal bien deter- 
minado, propulsaron el progreso a su 
manera, habiéndose sumado incluso 
a la guerra contra el carlismo. Sin 
preparacíón escolar, reaccionaban 
brutalmente contra el patronato y el 
esquirolaje, habiendo conocido tragé- 
dias de represión llegadas, alguna 
vez, ai grado de muerte colectiva. 

Concurrió la concreción internacio- 
nalista, en su acepción bakuninista, 
estableciéndose el ascendiente anár- 
quico en la comarca. Extinto este, 
en 1912, y ai influjo de la propagan- 
da de los defensores de la acción di- 
recta y dei acratismo, broto sin pa- 
lidez un grupo de jóvenes que, sus- 
tentados y convencidos por los diálo- 
gos polêmicos libertários de Malates- 
ta y otros autores, y de la sana ense- 
nanza de la Escuela Moderna, se de- 
finló para su actuación en lá lucha, 
concreta y espeeficamente anarquis- 
ta, y que bien expuesta en nuestra 
prensa libertaria prendió en los tra- 
bajadores que debian dar auge y 
prestigio ai anarcosindicalismo abo- 
nado en toda la región catalana 

hijos.    iAdelante ! 
F.  CRESPO 
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nes. — Les oubliés ; Alexei Borovi, 
par Gr. Balkanski. — Algérie : Prio- 
rité à la reforme agraire. — De l'au- 
tre rive : Germinal, par Rudolf Roc- 
ker. — Allemagne fédérale : Ce que 
coute chaque refugie. — Dáclaration 
sur les mouvements de greve en Es- 
pagne. — Du Canada : La greve des 
camionneurs. — Tous les salaires du 
Premier Mai à l'A. I. T., par G. B. 
— Manifeste de la CNT-F : Eternels 
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e Stato, par Luigi Assandri. — Ma- 
nifiesto de la CNT : Al Pueblo espa- 
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los pueblos, o de los trabajadores, la   íundible> valor permanente   nnr 
condueta moral, desinteresada y res- 
ponsable de las pèrsonas llamadas a 
interpretarlas aquéllas. Dice que pa- 
ra mantener el principio integral de 
una  idea  filosófica, 'en  nuestro  caso 

S. Fernández. — Palabras de Manuel 
G. Pradas, por Cosme Paules — 
Nuestro contenido libertário, grupo 
Amigos de la ALT1 de Chile. _ Resur- 
gir en Espafia. — Redacción   : Círcu- 

ia  enaltecedora   dei   anarquismo,   no  lo opresor permanente 
es   preciso   ni   conveniente   negar   la1 hdad  comentada,  por  PalafolK 
expansión   flsica   de   alegria   natural 
dei hombre,  siendo, por el contrario, 

Diez páginas de interesane lecura 
Numerosos grabados. Ejemplar   : 0,50 

muy compatible y complementario el  N. F. 
buen   humor   y  el   caracter  comuni-'     Fropagad   «   AIT  »   órgano  de  la 
cativo y  familiar con  la  seriedad  y, Asociación  Inernacional  de  los   TrT 
profundidad de las ideas   Puntualiza! bajadores. 
nuestro   charlador   su   ya  cabeza  ní-1 

vea a sus melenas blancas que lo 
ideal nada inventamos ni nos surge 
por generación espontânea : asimlla- 
mos, acuciamos nuestra intuición, 
haciendo constar que dei ejemplo y 
el valor de los companeros dei siglo 
pasado recogimos los óptimos frutos 
revolucionários patentes en los anos 
10 y 11 de este siglo, en que la CNT 
como Organizaciòn revolucionaria 
nor la manumisión de los trabaja- 
dores tuvo su razón de ser, proban- 
do en el curso de su ejecutoria apo- 
lítica y revolucionaria, su eficiência 
mejorar transitoriamente la condi- 
ción de los trabajadores, y para la 
implantacion de una sociedad m<-jor 
que la  presente,  que  se  basa en los 

traia IUS  auaoauus.ci  ruego e Panicello,    Panamá.    Recitados   tus 
apremiante para    etarles    acumula- envIos-   Así  último. 
ciones  de  deuda  qv a nosotros  nos T^A.    TTJ I    ,r, 
serán útiles, y paravitarnos también o      t , Vl^i   (perpignan    (Pyrénées   Wf ia  presente,  que  se  basa en lo, 
las   reclamácíones, -ues    estas   aca" Onentales)   Hemos procedido a darte | estamentos de la política profesional. 
rrean más trabajo.,as publicáciones ÜJPt Tu ^l ?' «Combat>>. ^^ 6' %™ aclarar concei> 

se sostienen con el »vo de todo^ Ri  2-000  írancos:   «Umbral»,   1.090  fran-   tos.   la   cooperacion   transitória,   oca- 

UteS^dmcí^toSScos-m tota1,3-150 francos-      iTr1' T, 
otros eiement°3 de avan- 

que, de nuestra pie, hay que'eu- Pascual Laho,, St-Claude (Jura). cSosToTncSeT Jon'^def aS' 
brir semanalmente * gastos que oca- Recibido giro 50 NF para pago pren- cosindicalismo mas estando efue 
siona la tirada • sa hasta 31-12-62, de acuerdo el resto   nuestra   línea  ob^iva   hac^ °a  ver 

A   buen  entended...   la  correspon-  como donativo   El libro que pides es- 
dencia debida. tá agotado. 
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PARADERO 
Para un asunto que le ínteresa, nos 

hace falta la dirección de Eduardo 
Soto, que vivió en la rue St.-Dedier 
números 34, y 37, Avenida Foch Pa- 
ris.   16e. 

dadera  libertad humana,  no sea me-     Escribir a R. Llop   24, rue Ste-Mar 
diatizada  por  quienes,  para llegar  ai the.  Paris,   X°. 

«ç 
RECORDANDO  AL   PASADO 

A va sans d:re» que los ideales de referencia 
son aquellos que despertaro:i mis inquietu- 
des juveniles y que perduran a pesar de los 

anos y de las desengafios tenidos con hombres y lí- 
deres que han defraudado dichos ideales ponLndose 
ellos en evidencia en cuanto a sus convieciones y a 
sus ambiciones, fracasando y demostrando que los 
ideales que los impulsaban era su ignorância en 
unos, el «vanitas» a algunos, su egolatría en otros, 
y en los de más allá, su carência de análisis y de es- 
píntu de lucha para la consecución de lo a que de- 
cian aspíraban. 

Y no se crea que sea ahora que vislumbramos, la- 
mentándolo, tales fallas o incongruências, no, pues 
ya en los comienzos de nuestra formación ideológica, 
1898, fuimos constatando debilidades, ambiciones su- 
balternas, carência de capacitación y de voluntad en 
vanos, para el logro de un equilíbrio mental y for- 
mativo que fortaleciera las supuestas convieciones y 
los estúdios derivados que importan. 

Y si los ideales a que nos referimos y que, dia a 
dia van más a la deriva — no por carência de valor 
en ?.u doctrina, en su ciência, en su filosofia, en su 
ética en su humano valimento, sino por causas que 
trataremos de subrayar — son la Acracia, el Liber- 
tarismo, eso que se adjetiva An-arquismo, esto es, su- 
presión o carência de mandones por entender que ca- 
da uno debe saber regirse con propia responsabilidad, 
tuvieron cierta preponderância a finales dei siglo pa- 
sado, y significaban algo en la integralidad de masas 
y pueblos; hoy comprobando el descuido, desenten- 
dimíento o incomprensión de unos y otros, tienden a 
no ser regímenes vigentes por no haberse enfocado 
sus necesidades de reallzación o ensayo en lo posiale, 
obnubilados o encandilados por los lemas revolucio- 

eales em íve 
narios o las retóricas de transformaciones inmedia- 
tas que se diluyen, casi siempre, en verbalismos y mi- 
núcias para apiyar ânsias frustradas de reivindica- 
ciones sociales y ciudadanas. 

I A comienzos dei presente siglo, eran bien diáfanas 
y establecidas las bases snciológisas de tales ideales 
como herencia intelectual y teórica de las luchas de 
los anos anteriores en que la Comuna de Paris, la 
Internacional de les Trabajadores, la misma Revolu- 
ción Francesa, sus enciclopedistas y la Enciclopédia 
y sus Derechos de Hombre y dei Ciudadano, además 
de otras manifestaciones emancipatrices, marcaban 
anhelos de salirse dei feudalismo, de la teocracia, de 
la burguesia y de la opresión capitalista, ai igual qua 
manumitirse de las tiranias políticas y religiosas que 
por doquier ejercían su domínio. 

No se quiso afrentar en intento realizador que de- 
manaan todos los ideales para su vigência y valoriza- 
ción, y se proseguia con teorizar, verbalizar con me- 
jor o peor flurilegio retórico y planificador, en tanto 
los bandos dominantes, las oligarquias vigentes, las 
dogmas expansivos iban, como todas fuerzas dei mal, 
confundiendo y ocupando todos los reduetos desde los 
cuales seguir. mintiendo a las masas con vagas pro- 
mesas. confusas teorias que los mismos tocados de 
emancipados, pero carentes de base y de voluntad, 
iban aceptando y tolerando, hasta llegar ai momento 
actual en que la cantidad de los nuestros, que no de- 
beria interesarnos sino en consciente calidad, acepta, 

por ALBAN ROSELL 
«disíruía» y apoya, todo cato admite y admira el 
cretino, el idiota, el imbéciionigote dei tiempo pre- 
sente, con tal dei menor eierzo, de que todo se lo 
den hecho, sin análisis niservación para saber si 
le es conveniente, pues an se ha procurado inca- 
pac-tarlo para ello, anula» ai gregario títere con 
toda facilidad. 

NORMAS DEUIDADAS 
Los dictámenes o normaue se desprendían de la 

Internacional de Jos TTabaores, una vez separados 
Marx y Engels, eran clar«ponente de una visión 
dei destino humano, y se aban en una lógica de- 
iivación dei pasado y de 'necesidades dei futuro, 
y es por ello que tendían i supresión de mentiras, 
abusos y trampas que tant<cidían en el destino hu- 
mano. Y el sentido fratel y solidário entre los 
hombres, eran su base; j eliminación de la va- 
gancia y de la explotación! afín, era bien sefiala- 
da. dispa miendo que quieniera vivir, que trabaje; 
y la anulación de los amoSeíiores, se determinaba 
por la supresión dei dinencuanto Io representara, 
ya en metales, fiducias, ias o inmuebles, deter- 
minando solo la posesión la tierra como matéria 
de trabajo y como posesióe quien la hiciera pro- 
ducir, dejando de lado «lo/o y lo míu.». como va- 
lor efectivo... Todos dictárjs y normas que, a pe- 

sar dei transcurso de más de un siglo, quienes de- 
biamos haberlos puesto en vigência, nós hemos de- 
jado burlar,  sufriendo las  consecuencias hoy. 

Lo mismo podemos decir de los intentos revolucio- 
nários o transformaciones que se han operado en los 
pueblos ya antes de la rebeldia de Espartaco hasta 
situamos en la Revolución francesa, la Enciclopédia, 
la Comuna, pues todos los movimientos masivos y po- 
pulares, tienden a una llberación dei esclavaje polí- 
tico, social o religioso, que soportan los protestata- 
nos, fracasando o no rindiendo lo que de ellos se es- 
peraba o se pretendia, justamente por tratarse de 
masas y pueblos, conjuntos y agrupaciones no pre- 
parados ni comprensivos dei gesto y valor que signi- 
íicaban, por carência dei impulso realizador, prácti- 
co, verídico como hecho puesto en función que, ya 
por cansancio ya por intromisión o predominio de los 
interesados en sacar ventajas, ahogan toda aspira- 
ción y anhelo realizador que subraye el intento 

Claro que no pretendemos que una minoria como 
siempre hemos sido los munidos dei idealismo liber- 
tar, o y acrático, se impongan como vulgares dicta- 
dores totalitários, ai gregario que procede por im- 
pulso contagioso; pero si era y es posible siempre en 
distintos lugares y de acuerdo a su condición telú- 
rica, crear, implantar, construir el claro hecho que 
demuestre a propios y extrafios, que la riqueza, el 
capital ,1o único que pueden estimarse valores posi- 
tivos, son el músculo, el laboreo físico, el mental im- 

ponente, de los que sale cuanto se hace en casos ma- 
teriales y espirituales para una vida decente, racio- 
nal, digna y noble para todo ser en uso de razón v 
espintn   de fraternal  solidaridad. 

Impone, además, esa condueta realizadora el sen- 
tido de libertad que es fundamento dei ideai y más 
que otra cosa, el anhelo que debe vibrar en 'todo li- 
bertário, de ser regido por si mismo, de rodearse la 
vida, con todo lo bello y sublime que desprenderse 
debe dei libre albedrío y de la manumisión de loa 
conglomerados ciudadanos, de las multitudes rebafie- 
ras dei encandilamiento de todos los ilusionismos y 
falácias que pene en función el capitalismo, incluso 
inficionándose a si mismo, con tal de dominar a pue- 
blos y razas, utilizando, apropíándose previamente y 
con fines especulativos y de monopólio, de todos los 
adelantos y progresos que, en sus manos, no son más 
que los instrumentos adecuados para el logro de su 
permanência en el regir de los pueblos y orientar a 
multitudes que, mediante su anulación mental y dls- 
cerniente, las manejan sin pena ni gloria, aun ofre- 
ciéndose ellos como experimentos a imitar y prose- 
guir como lo mejor de la vida. 

Es así como se ha cretinizado, imbecilizado, bestia- 
lizado, barbarizado, idiotizado a ricos y pobres, a sá- 
bios e ignorantes, a doctos y patanes, incluso 'a mu- 
chos tenidos por avanzados, en fin, a unos y otros, 
y se les ha hecho aceptar como grandes cosas dis- 
frutables para cl hombre, toda esa cohorte vil de no- 
vacinnes y adelantos, derivados de progresos que me- 
recen más digna y sabia evolución, dándoles un giro 
enganador mediante reclames, propagandas y anún- 
cios comercialen y de estafa, adornándoles con bii- 
llantes reflejos, que van desle el loquero de la rique- 
za hasta el abuso de drogas, estupefacientes y nar- 
cóticos creadores de esas pandillas de paranóicos pe- 
Ugrosos y fatales para la humana grey.      (Seguirá.) 

10      11      12      13      14      15      16      17 unesp% Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  3í 39  40  41  42  43  44  45 



Abonnements 1 aa 
Version   française         5 NP. 
Verslon   fco - espagnole   20 NP. 

Ttédacüon   et   Administration 

Raymond   PAUCHOIS 
39, rue de Ia Tour d'Auvergne 
Paris (8) O  CP 3724-37 Paris 
et 24, r. Ste-Marthe, Paris (10) 

Tél.   BOT 2202 3 PAGINAS EN ESPANOL 
HUELGAS   EN   ESPANA 

LAS LECCIONES DEL CONFUCTO 
NO ha terminado ei ciclo de labor diária, pero no es posible tido fascista en Ia sociedad espa- 

VeigasZ Sal , pese a flfrr en obrero cifras en libreta nola. La prueba to «™J«^£ 
lasi afirmaciones de tos au- de caja de ahorros, 1a negativa de 1a juventud a ser 

toridades fSui tas y a Ias in- Con huelga o sin ella, Io impor- «franquistizada » y ei coraje an- 
íormaciones de Ia Prensa bur- tante de to gesta de los obrero» tifranquista de los supervivientes 
íueTa Que amplios sectores in- hispanos es, primero: ei recono- de Ia guerra. Pese a Io que de 
d^strialesh™ recobrado sus cimiento forzado dei derecho de deprimente se diga, Ia moral li, 
Sv7dades normaíes no niega huelga; segundo, ei mejoramien- bertaria de los espanoles perma- 
m,JlohL Dersistan en Ia huel- to conseguido en los salários; ter- nece, no importa si con sacrifi- 
^v^roV Jsumen aTa misma. cero, ei fracaso rotundo de Ia cios o sin ellos apenas. El dialo- 
lí campo tammTn se agito, T organización oficial e impuesta go, Franco no ha conseguido es- 
•L^Hnnt o„mft.n estas ná- siglada C. N. S., más conocida tablecerlo con ei pueblo, ai cual 
S?J unTomoSo andais ha por sindicatos verticales, y cuar- ha dirigido y crucificado median- 
HI^L^H»                    andaluz na p    ^ revalorización  evidente de te el  hambre y Ias armas.  Con- 

Oue Ia nrotesta de los trabaja- to   personalidad   obrera frente   a trariamente,  Ia disputa ha  exis- 
doíel  esnaflolls   siguTvivaz   £ una situación fascista.                     tido; mudos y tenaces los espano- 
aores   espanoitn»   sigu»   »»»'   , „                                      .                      i«>c  dei  surco v  dei taio;  chillon 
demuestra el que los ecos de Ia Para   nosotros   es   importante ">s *"  surco y             j , 
misma no pueden acallarse. Dia- recoger estos datos -ciertamente 5.J"**?'V*SCSs sonsermones 
riamente   los   rotativos  extranje- preciosos- que corraboran 1a te- P»to <*us ?riíado? desde toTren- 

mpan   de  Ia  actualidad sis „unca desmentida de que «Ia ** '«"»« imtado), jdesde la Pren 

n 

í ■>■: 

social   de   Espana,   cuando   hace émancipación de los trabajadores sa v desde su. trono -del Estado- 
ros  se  ocupan 
social de Espana, cuando Hace émancipación de los trabajadores j«* -emnen i, v no 
menos de un trimestre que en los ha de ser obra de los trabajado- )tn^^\L sTJuHdadeJ aue 
diários aludidos era completa- res mismos». Cuando en todos los ™PZ^?d° i** &?&I Pardo el 
mente ignorada. país*s dei mundo el obrerismo se ?f   -*   „ Icaõni   tpr-minará 'nor 

De  todas maneras,  un  dia Ias sostiene sobre Ia base dei tingia- fascismo  espanol   terminara   por 
huelgas  actuales bajarán el dia- lo  dei  Mesías,  es  decir,   cuando ser venciao- 
pasón y quedarán desaparecidas, los productores organizados des- Porque hay que recalcar que 
Por razón que el obrero tenga, consideran su esfuerzo personal los trabajadores han obtenido 
holgar no puede hacerlo todos los para entregarse a los buenos ofi- victorias robustas, Ia primera en 
dias, y menos todas Ias semanas, cios de Ia abogacía sindical y po- 1951 con Ia paralizacion total de 
Para los acaudalados un aconte- lítica, es bueno que surjan mui- tos industrias catalana y vasca, 
cimiento adverso significa una titudes proletárias capaces de lu- y to segunda ai ano siguiente con 
merma en Ia fortuna, no to pér- char   por   su   cuenta   contra   un to   afirmación   valerosa   dei 

LIBETAD,   versión   Pacoamericana. 

su beneficio. Lo que ocurre es 
dida de Ia misma. Para el traba- enemigo considerado «imbatible» mero de Mayo, hecho puntuaii- que la igiesia esta catalogada co- 
jador, no aportar salário sema- a causa de la única guerra hitle- zado gallardamente en Vascoma mo una de tos fuerzas enemigas 
nal a casa es la miséria inmedia- riana ganada y de una fuerza ca- y seguido, con conviccion y me- dei pueblo, y si en los países ex- 
ta. En Esoana está permitido pitalista nacional garantizada por nor fuerza, en toda Espana. Con- tranjeros los émulos dei Papa 
derrochar salud en doce horas de los servicios armados y «persua- tinuada    la    prueba    obrera    en pueden conseguir obreros que va- 
  sivos» dei Estado. cada fin de me» abrileno, el go- yan a mjSa y que conviertan los 

QUINET FI   nuohi»   trahaiador   emnfiol bierno franquista termino por re- sindicatos en sucursales de la Sa- 
hJ? sabid? desvanacer con actos c(>nocer la efectividad dei Prime- cristía, en Espana no puede ocu- 
relevantes to Lsis de aue el ro de May°' aurníue «sfrazándo- rrir i0 propio habiendo sido el 
franauismo era to única tostitu ^ ridículamente, de fiesta de clero incondicional de to burgue- 
ciónSnte enLSv deTaue San José Artesano. Pero la gen- sia y parte causante de Ia trage- 
srFrantTla"gSTnynueesqtra te, naturalmente, no se engana. dia del 18 de inHoJemS 
tierra no podia darse un paso. Ahora, con motivo de Ias re- Que nadie de noutros confie 
Pese ai terror de una terrible re- cientes huelgas y de Ias que aún cn la sincen-Hd católica de nue- 
presión sufrida, pese a Ia inexis- existen, el derecho de huelga ha vo cuno. Es una necesidad peren- 
tencia de sindicatos obreros po- sido reimpuesto sin rezos ni PjO- tona de to.Ig^a hac^rnosjreer 

dKãorí ^Wra5*55lS «c^: Con~ianto axicrt«/"^íe ia^ para « £*™£*^^.^ 
centros mayores de producción Iglesto^vacilante a causa,£> sus che^e ^jf,™^^^ 
se   han   paralizado.   El   espiritu  muchas   culpas,   ha   «ataoo   oe d     t        las       ^ obre. 
corporativo, tan caro a los tota- ser ^mpatica  a jos   huelguistas ^ descarriadast (todas) aj templo 
litarismos, no ha prendido en Es- en un apuro de üODI    jue,o. .«•     _   ,,;„„„   Hí.   Usaiwiet.n.   ««ria. 

\ 
X 

\ 

\ 
Corrvpanero:  i 

rner   tomo   ãe   las   obras de   Felipe  madurez  a 
Xiz? imucho menos ha cuajado ei sen- que ha tratado de canalizaria» en 

»ia Mpeia hava nrn-  que   dicen   de   Jesucristo.   Sería- 
l Pn-;pafla,  y  por la misma razon de t*^**™^*^^*^ mos tontos de remate los exilia- 

social de los espanoles, ducido estas huçlf as^ y es_cierto  ^ ^ & ^^ aKuras co„fiarainos 

en  to bondad de corazón, en el 
sentido ai fin antifranquista dei. 
presbiterio  hispano.   Sin  ilustra- 
ción liberal ni ándicalista, en el 
Interior los trarajadores general- 
mente repudian contacto  con la 
gente ensotanadt, y aún nos será 
permitido afirmir que no ha ha- 
bido huelga gereral de todos los 
ofícios en Barceona y su provín- 
cia a causa dei ecelo existente en 
los médios profetarios de que el 
esfuerz» de lucla de los trabaja- 
dores   se   lo   atibuyeran   los  sa- 
cristanes.  Ya lay  bastante peli- 
gro de que en fis contiendas en- 
tre el capital y*l trabajo se atri- 
buyan  1a   m»jir   aportación   los 
comunistas co; el desparpajo que 
les caracteriza No se piensa, en- 
tonces,   caer   «   la   candidez   de 
luchar por  el pan   dei  hogar  y 
por  la dignidíl dei  hombre, en 
fin de cuentaspara apuntalar la 
moral de unalglesia que, desde 
1936, to poseenenos que nunca. 

Un  hecho  ffirto   satisface:   El 
trabajador   esanol   de   nuestros 
dias   lucha   y conquista   por  es- 
fuerzo propio.Vo concurre en él 
un   exceso  deideas.   Pero   sabe 
proceder, y es<, por el momento, 
es suficiente. 

Ciência y anarquismo 
LA   ciência   y   el   anarquismo   se sus formas,  con el fin  de medrar a confortablemente   sostenida   a   costa 

complementan     y    su    destino costa de los ideales prácticos y de la ue lo que sea. 
marcha ai unisono, La una sin   ciência     experimental     humanizada,      Empero, a pesar de las rabiosas opo- 

el otro no puede cumplir  su verda-  mayor ha de ser la entereza de  los Siciones  que  tanto  la  buena  ciência 
dero cometido   Cuando Ja ciência de-  anarquistas   por   impulsar   las   ideas COmo  el  anarquismo  reciben  ai suce- 
ja de ser libre nos conduce ai caos;  por los claros caminos  dei   anticola- der de los dias ardientes de entusias- 
el anarquismo no puede dejar de ser-  boracionismo  estatal. mo creador,  la  sociedad  ha  vibrado 

t- v aún vibra con su presencia. Nadie 
Cuando   la   ciência   apenas   existia ^^^ sustraerse 

P
a  seniejante ac- lo sin negarse. 

Nadie   mejor   que   los   anarquistas d Medla y en su lugar lm. 
comprenden   esta   realidad.   Resulta- la lgnorancia>  el fanat,smo, ^ón  uoeraaora.   wi  "»"T^ 
ria constructivo y elocuente que tam- fa la lrujeria y la re.igión, el  ni   lot ^dwiduos    ^dos   ^n   sido 
bién   la   totalidad   de   los   cientilicos   ana    ^ísmo   era   tamblén    una   aspi. arrastrados   por   ^1   toteriiino   de   la 
bajasen de las nubes dei autontans- n  secreta    Nin de  los  flul. nueva   era   que   deüe   conduc™   a 

mo,   en  las  cuales retozan  en   gran de   esümul(1   ^g^n^^   tenia ^s mayores alturas y a las P™^"- 
número. Entonces la humamdad se amblente proplclo entre el abusn y ei Cidades más hmnosaí que a.través 
salvaria, porque la ciência y el acra- de

1J
lesa humanldad) donde Só- de los  saglos   vislumbraron los   rnto 

tismo realizarlan su maravillosa pbTi dormnaüan   Jos   teroces   guerreros,  tires   los precursores y los sábios que 
de  Ubertad  y  bienestar  igualitário. seflores de horca      cucmü0 y los en   el   mundo  ^an   sido    siempre   y 

El actual distanciamiento de estas dlferentes saceraotes sectários, quie- cuando la cienc a no f^nere y se 
dos corrientes liberadoras dei hom- nes hacian de su capa un sayo con convierta deíiniUyamente en enemiga 
bre - a consecuencia, claro está, dei   fa hacienda   de  todo el  con-  declarada de  la hbertad. 
empecmamiento    de    algunos    seudo- lab0rioso   de  aquellos   tiempos.      Mientras   tanto,   nadie   P^ede   sus- 
científicos — nos obliga a continuar  J traerse ai impulso hacia adelante, ha- 
machacando en el yunque frio de los Luego, por causas muy largas de cia adentro y hacia arriba, el mismo 
maios científicos. Y asi como ellos se enumerar, la ciência surgió entre que la ciência y el anarquismo en 
entregan en los brazos siniestros dei tanto dolor y esclavitud. óQuién iue actividad purificadora y creatriz per- 
Estado   y   dei   Capitalismo   en   todas  primero en florecer radiante,  el an- sonifican con su acción y pensamien- 

arquismo  o  la ciência?   Céeemos que  to  manumisores. 
ambos se combinaron para reapare- Los privilegiados han comprendido 
cer sobre la faz de la tierra y se aes- que para detener el avance liberador 
arrollaron rompienSo barreras de fá- de la ciência es preciso destruir sus 
natismo y clarificando el fondo de acráticas esencias; que para ponerla 
los sentimientos y el pensar de los ai servicio de la guerra, la esclavi- 
seres racionales que todavia no ha- tud y la miséria, no les queda más 
bian perdido su condición de r.uma- recurso que desnaturalizaria, y en 
nos. gran   parte y  por  desgracia,   asi   lo 

han hecho sus serviles instrumentos 

IMPONER directivas y exponer 
ideas tendentes a que cada uno 
se oriente por si mismo, son con- 

cepciones tan opuestas que nadie en- 
tre nosotros debiera confundir. Y sin 
embargo, ya sea por falta de plumas 
capaces de clarificar nuestros pro- 
blemas o por la calda vertical de co- 
rrientes izquierdistas en la charca 
política y dictatorial con nefastas re- 
percusiones en nuestros médios, las 
equívocas interpretaciones de las 
ideas están causando en el movi- 
miento de finalidad anarquista un 
estado de confusión acaso jamás re- 
gistrado  en su   historia. 

La diferente interpretación de las 
ideas que en todo tiempo dieron y 
darán lugar a polêmicas, no es lo 
que motiva el actual estado de con- 
fusión sino más bien las diferentes 
posiciones fijadas en nombre de las 
mismas ideas. La polêmica entre 
Marx y Bakunin en la ATT es para 
el caso ilustrativa. Ambos colosos dei 
pensamiento, a pesar de su mucho 
saber y afán de lucha no pudieron 
entenderse porque entre una idea 
acentuadamente autoritária y una 
idea claramente antiautoritaria, no 
hay reconciliación posible. Muchos 
fueron los compafleros que no com- 
prendieron la acertada posición de 
Bakunin. Y ello tenía lo menos una 
explicaeión, porque las teorias mar- 
xistas no habían sido sometidas a 
prueba. Pero después de la amarga 
experiência que dei marxismo tene- 
mos, seguir confundiendo anarquis- 
mo con marxismo u otra concepclón 
dirigista, no hay razón ni explica- 
eión  que  lo   justifique. 

Otra polêmica de trascendental sig- 
nificado fue la sostenida entre Mala- 
teste y Manette en el Congreso anar- 
quista de Amsterdam en 1901. Ma- 
nette, líder de la CGT francesa, que 
se pretendia anarquista, defendió el 
sindicalismo « neutro », el sindica- 
lismo que se basta a si mismo. Al 
que replico Malatesta y otros mu- 
chos : que un hombre o un movi- 
miento que aspira a orientarse a si 
mismo, no puede prescindir de una 
idea que le sirva de aspiración y ele- 
mento de educación para avanzar 
más allá de las condiciones y tiem- 
po? en  que vive». 

La obra negativa dei sindicalismo 
que se basta a si mismo está hoy 
bien a la vista. Y sin embargo abun- 
dan entre nosotros los que, cubrién- 
dose con la etiqueta anarquista, de- 
fienden dicho sindicalismo, lo que los 
coloca en el lugar dei líder dirigista, 
este, que está más cerca dei vulgar 
político o dei dictador que dei anar- 
quista. La mejor prueba de ello la 
dan la CGT en Francia y la Pede- 
ración dei Laboro en Itália y otras 
que dei dirigismo sindicalista pasa- 
ron ai dirigismo dictatorial mosco- 
vita sin dificultades. Y las Trade 
Unions y otras similares, a la vul- 
gal política dei control y dei Estado. 

FORMULAS VIEJAS 
CON ETIQUETA NUEVA 

Nombrar las ideas con apelativos 
impropios, si bien es un inconve- 
niente para la buena comprenslón 
de las mismas, no es el peor obs- 
táculo. Lo peor son las segundas in- 
tenciones que se persiguen. 

En ardorosas polêmicas socialistas 
comunistas y sindicalistas, cuando 
con ellos se podia hablar, a las ideas 
anarquistas las indicaban por su 
nombre y decían encontrarlas jus- 
tas, pero que para que pudieran lle- 
gar a realización debían pasar por 
los sistemas de transición que ellos 
senalaban. Y en cuanto a que di- 
chos sistemas no se habían experi- 
mentado, a lo menos se les podia es- 
cuchar. Fero después que se ha pro- 
bado que los sistemas de transición 
evolucionan en sentido regresivo a 
las ideas, dicho argumento resulta 
falso y sus empenlados pregoneros 
unos impostores. Y debemos afirmar 
una vez más que en la realización 
de nuestras concepciones no debemos 
aceptar intermediários ni más eta- 
pas que las que le oponen toda suer- 
te de corrientes y fuerzas regresivas 
atravesadas   a   su   desarrollo. 

En los tiempos en que las citadas 
polêmicas se libraban con enemigos 
declarados e historiadores de talla 
B. Crocce en su Historia dei siglo 
XLX reconoce la influencia que ejer- 
cen las ideas anarquistas en el cur- 
so de los acontecimientos, y mal se 
podia creer que hoy fueran llamados 
anarquistas    quienes,    con    diferente 

dialéctica, quisieran justificar etapas 
prefabricadas ai igual que los citados 
adversários, anteponiendo a las ideas 
anarquistas las doctrinas sindicalis- 
tas, el « socialismo libertário », el es- 
pecifismo, y aún los hay que quieren 
hacernos pasar por lo democrático, y 
para que no falte nada, lo democrá- 
tico industrial. Se comprende que 
trás de cada término hay un propó- 
sito, un programa, y si lo explicaran 
sabriamos a quê atenernos. Pero se 
lo callan. Y si dan explicaciones re- 
sultan más incomprensibles que la 
virginidad de Maria después dei par- 
to. La mejor prueba dei estado de 
incomprensión la da el estado de 
disociación existente entre los inven- 
tores de los citados epítetos. Y si ello 
pudiera atribuirse a ignorância no 
habría por quê perder esperanzas, pe- 
ro se da el caso de que los que nom- 
bran las ideas con epítetos tan con- 
fusos, se dicen los mejor enterados. 
Y veamos una prueba de tantas  : 

En la Conferência o Congreso rea- 
lizado por la SAC en 1956, ai tratar 
de hallar nuevos derroteros, en lo 
esencial de una. resolución se dice : 
« La Conferência auspicia la investi- 
gación, la propaganda con métodos 
apropiados   para   difundir   ideas   de 

una democracia industrial». No hay 
nada que objetar a la S. A. O., en 
busca de tales derroteros después 
que se separo de la A. I. T. Pero 
es el caso que está resolución es re- 
producida por el Boletín de noviem- 
bre dê 1961, editado por la Comi- 
sión Internacional de Relaciones 
Anarquistas,   sin   comentários. 

Asi que a la democracia a secas, 
a la socialdemocracia, a la democra- 
cia popular, a la democracia cristia- 
na, a la democracia orgânica, se 
agrega la democracia industrial. Y 
después de que un dictador como Pe- 
rón es elegido democraticamente, sin 
violar las disposiciones de sufrágio 
universal, seria hora de qüe alguno 
de los pregoneros de dichas democra- 
cias explicara el alcance y conteni- 
do de las mismas. Viejas publicacio- 
nes que en sus buenos tiempos se 
ocupaban de clarificar tan oscuros 
problemas, hoy prefieren ocupar sus 
columnas con teorias incomprensi- 
bles. Y este confuso estado de cosas 
— si no queremos que la luz se apa- 
gue — llegó el momento de hablar 
alto y claro para saber quiénes so- 
mos y cuántos somos. 

S. FEBNANDEZ 

Juana de Arco 

CRÔNICA   EXPRES 

EN TOURS 

MITIN 
DE   ALIANZA SINDICAL 

iQU: IGNOMÍNIA! 
Para el dia 10 de junio de 19G2, 

a las nueve y media, en la sala 
«l'Avenir», rue de la Mairie La 
Riche. 

Tomarán la palabra los compa- 
neros: ARSENIO GIMENO, por la 
U. G. T., y RAMON ALVAREZ, 
por la C. N. T., bajo la presidên- 
cia de la sindical francesa C. G. 
T.-P.  O. 

Por la tarde, en la misma sala, 
a las quince y media, se celebrará 
un Festival a cargo dei Grupo Ar- 
tístico «Aurora», de S. I. A. de 
Orleans, con el programa que da- 
mos a continuación: Representa- 
ción dei drama social PREJUICIOS, 
ascrito por José Oliver. En segun- 
da parte, el sainete cômico «Coba 
fina». 

El beneficio será para nuestros 
companeros que en Espana lu- 
chan en pos dei bienestar y la 
libertad dei pueblo. 

Espanoles, todos que residis en 
la región, acudid a los dos actos 
para demostrar nuestro repudio a 
Franco y a Falange, que ss apo- 
yan en la Iglesia y en el milita- 
rismo. 

I 
M ENCION a Santiago Su- La O. A. S. fue por él y cuan- 

ria en , crônica «Bab^el- do lo tuvo en sus garras le ases- 
Oued» in    tener   conoci- tó el golpe criminal que hubo de 

Y asi avanzamos hac^a dias mejo- pern>   .es  poslble  destruir   la  verda-  miento  dei asinato.  El compa- costarle la vida. 
res   para   todos,   dias   tan   increible- dera ciencia?. creemos que  no. Por-  flero Fabián ircía me ha leído 
mente superados en comparacion Con la clencla es la vlda misma, ma-   ]o aue escriben « Espoir » Fe- 
los tiempos idos que muchos dudan njfestándose perenne; porque la cien- 
— la fe es adjudicada exclusivamen- cla esclava nos conduce ai más es- 
te a los mitos — y combaten la creen- pantoso deSastre y quizás si a las des- 
cia en las estupendas cualidades dei apariclon de todo y de todos, incluso 
hombre y la mujer liberados de to- d3 1()s organizadores dei domínio dei 
da opresión mortificadora. Y todas nomt)re jx)r el hombre. Y no vemos, 
las escuelas dominadoras alirman ce- en resumidas cuentas, el beneficio 
rrilmente: El hombre es maio como que sacarlan i0.3 privilejiados con 
una aberración, burda matéria sin su;cidarse, ellos que tanto aman las 
reivindicación posible. Necesario es delicias del banquete de la vida. 
ei látigo que le haga producir la úl- iNo ^^ mej0r y más factible a 
tíma gota de sudor y sangre. (Para la larga aceptar la ciência con con- 
beneficio de privilegiados, natural- ciencia y libertad puestas ai seryicio 
mente). O aprueban en lo más ínti- de la humanidadi que la muerte por 
mo el grito de Millán Astray en Sa- deSintegración? Ese es el problema ai 
lamanca : « ; Viva la muerte ! » cual nos ha conduCido el enorme im- 
« ; Muera la inteligência ! » Y el pact0 de la ciência sobre la sociedad 
« !Vivan las caenas \ »es repetido autoritaria, choque que todos pode- 
a coro por los ignorantes que aspi- mos constatar hasta en los más sim- 
ran a una  holganza bien nutrida y ples   detaues   de   cada  dia  en   todas 

partes:  O se  acepta   la  ciencia con 

derica. 
Qué ignoma! 

Le Gérant responsable 
R.  FAUCHOIS 

Imprimerie des Gondoles 
4 et 6, rue Chevreul 
Choisy-le-Roi  (Seine) 

conciencia   o   la   ruína   será   general 
Retroceder ahora es imposible o como 
diria  Ovldio:  Aau  non tentaris   aut 
■perfice.  Q no comenzar una cosa,  o 
comenzada,   llevarla a  término. 

COSMES  PAULES 

Crimen nefando. 
Operación inícua, sin  la excu- 

sa siquiera de la venganza. 
Eliminación   estúpida,   ordena- 

tan^uen1^0 ** SGrVÍCÍal * ^s^tT^nSe.^^5 * 
,T         ,;     .               ... , Una muerte hecha facilmente, 
;Un müitantan  sencillo! con el cigarro en la boca,  entre 
;Un cenetisltan acerrimo! burlas  macabras,   lo  propio   que 
•,Por  distnb-  nuestra  Prensa cuando  matan  a   un  animal  ca- 

en   Bab-el-Ouí en  el  Bar  Gar- sero... 
cia! Ocurrió después ensacarle  con 

Ocupábase     nuestras   publi- la oequena joroba y escribir, tal 
caciones  y  ddar  recados  a la vez   con   su   sangre,   las   siglas 
diversidad do panoles,  refugia- O.   A.   S.,   acompanadas   de   una 
dos la mayor irte. carcajada. 

En   el  Bar areia,   Suria  era Si en esta era de crimenes fue- 
una instituciecon tanta o más ra  posible grabar las de la Oon- 
personalidad e   el   dueno   de] federación Nacional del Trabajo, 
establecimient que   son   las   suyas   verdaderas; 

Toda la enjación le conocía ellas  le harían  companía  en  el 
y   apreciaba, ^en   todavia,   de- reposo eterno, 
forme,  reside: en Argel desde Santiago   Suria   estuvo   en   la 
1939 y por úio, carne  apete- brecha,  está en la brecha,  pero 
cida nor la fi fascista. no se sabe donde. 

Admonicion recibidas   bajo El que lo sepa, que haga el fa- 
pena de mueipara evitar toda vor  de  llevarle  una  flor de  mi 
propaganda   itra   Franco,   de parte. 
Ias que Suria» hizo caso. PUYOL 

EN el torquemadazo, con que las 
«miloros» ingleses» se parrille- 
tearon en Ruan a la chica de 

Domremy, no suelen los autores que 
reportan la cuchipanda (Voltaire, A. 
France, B. Shaw, Claudel, Peguy, et- 
cétera), conceder bastante bulto a 
ciertos detalies del tragidramón que 
lo tienen montuoso y monstruoso. 

Se pretende haber hecho torrejas u 
hornachada de la notable criatura; 
condenándola a rescoldo por hereje, 
relapsoide, idolatra, apostante y sor- 
tílega.    jEcha   méritos   de  horca! 

Y todo ese montaje de oficio de te, 
es un tinglado de película, como unos 
Urales. 

La verdad es que la pubera en ac- 
ción evoca el retrato' horaciano de 
Aquiles: ímpigre, furibundo, ni som- 
bra de exorable, acerbo. O sea: un 
rayo en lo peleona, una tempestad 
en la marcha, un trueno continuo 
en explosión frente ai enemigo. No 
nos inflaman las mujeres guerreras; 
pero, esta se trae un garbo particu- 
larmente seduetor. 

A Juana se la sumario y sumarró 
por rebelde ai lordismo de la libra, 
después de Crecy y de Azincourt. 

Los colonistas del cítorio habían ins- 
talado su primera índia en Francia, 
para vivir de los esclavos, del ópio, 
de las timbas, de la mandanga mi- 
sionera, del whiscacho, del fut y de- 
iii^y Cw-vX.iQuò' ài>i'etcciürlc6 üt Ocvòci.ret. 
Sin excluir la democrática salazón y 
el parlamentario saltimbrinquis. 

Tenían ya su king en los Párises. 
Era suyo el pastizal normando. Ven- 
dimiaban el vifloble del Oeste. Y, 
ahora, iban por el encante de encan- 
tos del Lolre y su rico valle; por el 
moscatel de las aquitanas, de Proven- 
za y el Langüedoc. La Francia fran- 
cesa o no inglesa, casi no tenía ya 
las cuatro puntas de una mascada, 
el vuelo de una toquilla. 

Y este ajedrez de aprovechados con- 
fitureros, es el que la Pucela frustro 
en Orleans, en Patay y en Reims; 
haciendo prisionero ai propio Talbot, 
que necesitaba las 10 libras diárias 
de rosbif de Milón de Cretona y 
era un carnero de Mongólia en el 
topón. 

Hasta que la propia Juanita cae 
en cautividad de Juan de Luxem- 
burgo en  Compiegne. 

Los ultracanaleros compran en diez 
mil libras ai raptor prenda tan pre- 
ciada. 

Y abren contra la intrepidez de la 
guerrillera   un  proceso,   en   cuyo   fo 
llaje,   rivalizan  por  flotar   todas  las 
infâmias. 

La que abre marcha en la farsa de 
desfigurar los hechos y hacer pasar 
por echadora de suertes y oráculo de 
buenaventuras a la campeona de la 
independência paisanal, es la Iglesia 
católica. 

El mitrongo de Beauvais, manigan 
ciador de la mesa de zapatero de in- 
considerandos e irresultandos de la 
causa, y que para camuflar que es 
un cerdo ha transformado su apellido 
Cochón en Cauchón, nombra treinta 
jueces instruactores, para enloquecer 
con sofismáticos interrogatórios a la 
perseguida, acusándola de yerbera, 
gtiesera y san terá. 

La Universidad de Paris, mucana 
a! servicio incondicional de las cal- 
dosidades del invasor, se supera igual- 
mente a si misma en servilidad claus- 
tral y en profesoral bafeza o baju- 
nería. Es una fiel criada y sisadora 
'e si amo. 

Mitin en (astel sarrasm 
Domingo, 16 de junio, a las diez 

horas de la mafiana, en la Sala 
de Fiestas de la Alcaldía, GRAN 
MITIN patrocinado por S.F.I.O. 
y  la C.G.T.  - F.  O. 

Oradores: Sol, por la F. O.; 
J. Meric, senador, por la S.F.I.O.; 
R. Maldonado, por la A.R.D.E.; 
R. Llopis, por el P.S.O.E. y la 
U.G.T.; José Peirats, por la C.N.T. 

Confiamos en la asistencia entu- 
siasta y masiva de los compane- 
ros y antifascistas de la región. 

Por la tarde, en el mismo local, 
Solidaridad Democrática Espanola 
y Solidaridad Internacional Anti- 
fascista organizan un Festival Ar- 
tístico selecto y variado, con el 
concurso de «Les Jeunes Come- 
diens Montalbanais», Grupo fol- 
klórico de Mme Sebatié-Dlanka, 
Mary Cardo en la canción mo- 
derna, Paquito, cantador de fla- 
menco, acompaflado a la guitarra 
por Gallegos, etc. 

por  Angel  SAMBLANCAT 

Con ceio policial insta ai regente 
inglês Bedford, a que le siente la ma- 
no ai marimacho impúdico —tíice— 
deshonor de su sexo; en una carta, 
que dirige a la citada autoridad, po- 
niéndose a su disposición para cual- 
quier canallada y dándole tratamien- 
to de Alteza; llamándole muy sobe- 
rano y omnipoderoso príncipe y nues- 
tro muy temido y caballeroso sefior; 
ante el cual arrastra la catedrati- 
quería, togas, birretes, mucetas y de- 
más garambainas de gambetos y ho- 
palandas del carnaval acadêmico, no 
más  acojado. 

Pero, los más cínicos de la com- 
pana de comparsas, son los ángeles 
custódios de la triste enmazmorrada 
en el castillo-prisión de Ruan. 

Juana, ni en la desgracia que la 
oprime, cambia, para inspirar compa- 
sión, su traje de campana por toale- 
tas femeninas enguizgantes: pelos 
largos, polveo facial, pintura y mohi- 
nes de mona. 

Para repeler los constantes asaltos 
a su pudor, de la simiería guardiana, 
tiene que dormir vestida y bien ata- 
dos y atacados los pantalones a la 
cintura. 

Las bestias brutas que la vigilan no 
la deian sola un mometitç. vi rxyja 
asearse, ir ai bano y hacer sus ablu- 
ciones. 

Su doncellez obsesiona a la violo- 
nería de profesión, que ha jurado que 
no puede ir intacta ai suplício la 
virgen, y que no irá sin que ellos la 
maculen. 

Los conatos de ofensiva, verbales y 
de obra, se repiten continuamente. 
Más de una vez su inocência tiene 
que pedir socorro ai conde de Nar- 
wick contra el acoso de la partida 
de lobos, que inatentos a sus gritos, 
se le agarran a mordidas y a zarpa- 
zos a la coraza de la vestimenta hpm- 
bruna. 

Ni ante el crucifijo y las invocacio- 
nes a santa Catalina, se reportan 
aquellos micos de jaula, que a estl- 
radas y achuchones tienen ya hecho 
un «jeu de paume», enfrontada y 
afrentada a la moceta. 

Asi que, expugnados por la fuerza 
boca y pechos, la pira resulta para 
lá Corajuda mártir una dichosa libe- 
ración. 

J   ehij§pa§ 
«Espaüa,  vendedora de barcos.» 
Con tal de que TIO se venda el mar... 

* * * 
«Franco ha cedido ai rey de ilío 

rruecos el palácio del Monte, de Tân- 
ger.» 

Para completar el obséquio solo fal- 
ta que le regale Ceuta y MeliUa. 

* * *. 
La película «55 dias en Pekin» va 

a ser rodada, en Madsrid. 
Si nos toman por chinos, que a 

Franco le üamen Mao. 
* * * 

En IÀoret de Mar, pueblo de la 
costa catalana, hay 130 hoteles para 
alojar turistas. Solo los üoreienses 
no saben donde cobijarse. 

La hija del general Franco ha sido 
adaptada yor él Aywntamiento de Ma- 
drid. 

Si la pobre estaba abandonada, bien 
hecho. 

* * * 
El S. S. Eichmann, uno de los res- 

ponsables del asesinato de seis millo- 
nes de judios, ha sido ahorcado en 
Israel. 

Y dice que a sus verdugos les dio 
instrucciones de como se cumple él 
oficio... 

* * 
Uegrelle amenaza desde su refugio 

de Espana con reimplantar m terro- 
rismo en Bélgica, anaãiendo que se 
encuentra en buenos condiciones pa- 
ra ello. 

Lo creemos. /Con lo que habrá 
aprendido de sus amables acogedores! 

* * * 
íOh, generosa Franconia, que has 

convertido a los Degrelle y Von 
Klauss en Sánchez, Gutiérrez y Lo- 
pes! iMejor patriotismo... fascista 
no cabe! 

CH1SPERO 
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